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•PRÉFACE 

D E 

DON APULEIUS RISORIUS, 

B i K i D V C T I N, - 

I\Emercions la bonne cane par laquelle une 
pucelle nous efi venue. Ce poème héroïque $$■, 
moral fut compofé .vers lan 1730, comme- 
les doâes le favent , & comme il apert par 
plujîeurs traits de cet ouvrage. Nous voyons 
dans une lettre de 1.740 -, imprimée dans le 
recueil des opufcules .d'un grand pyptçe a .fous 
le nom du PhiïoJropliç de fans Souci, qu'une 
princeffe d'Allemagne , à laquelle on avait prêté 
le manufcrit , feulement pour le'lîrèl fiit'ji 
édifiée de la ftrçonfpeâion qui règm vdans-.un 
f u fà fi fcabreux^y qu'elle paffa unjour x >& -une 
nuit à le faire copier , H à tranfcrirt eHe-mi- 

* 3 
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vï "PRÉFACE 

m tous les endroits les plus moraux', . Cefi 
cette même copie qui nous efi enfin parvenue;. 
On a f auvent imprimé des lambeaux de notre 
puçefle , ©* les vrais amateurs de h faine lit* 
térature ont été bien fcandalifés de la voir fi 
horribiement. àéf garée. Des éditeurs Pont 'don- 
née en -quittxe chants , d'autres en feize , d'au- 
tres en dix -huit y d^ut^es en vingt -quatre t 
tantôt en coupant un chanp en deux , tantôt 
m remptiffmt des lacunes par ies vers- que te 
cocher de Fertarhon\ fartant du cabaret pour 
aller en bonne fortune aurait défavoués (*). 



, {*) Dans les dernières éditions que des barbares ont 
faites de Ce poème , le lecteur eft indigné de vojr une' 
«uttttode de .yeta tek que ce*x-ci. 

Ckandosfiwttt î£ fauflqnt comme un ^Wif, 
Au fRaSh (bit, difM, lafotte éçuitlc, 
'Bientôt le diable emporte Tétui neiff, 
vivent tntor fttoutrjh guenille. 
Chàmn ■avait fin trop & Jbn ttBare,-' 

(Jri 3 dit de #, Xauff: 

^uVt^Mi^j^é,^ertetk pauvre fife^ ; 
iDe jfr gaatâr Mit Jk JÈarg&6m%' 

■ fifte * apto dt Hfi}ia dfurtatajis , &*. • 
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PRÉFACE. vit 

Fokl donc Jeanne dans toute fa pureté. 
Nous craignons défaire un jugement téméraire 
en nommant Pauteur à qui on atribue ce poème 
épique. Il fuffit que les le&eurs puiffent tirer 
quelque inftru&ion de la morale cachée fous la 
allégories du poème. Qu'importe de connaître 
fauteur ? il y a beaucoup d'ouvrages que les 
do&es & les fages lifent avec délices, fansfv- 
voir qui les a faits, comme le pervigilium Ve- 
nais, la fatyre fous le nom de Pétrone, Ç^ 
tant d'autres. 

Ce qui nous confole beaucoup , e'efi qu'on 
trouvera dans notre pucelle bien moins de cho~ 
fes hardies éf libres , que dans tous les grands 
hommes d'Italie qui ont écrit dans ce goût. 

Verum enimvero , à commencer par le 
Pulci, nous ferions bien fâchés que notre dif- 
cret auteur eut aproché des petites libertés que 
prend ce doâeur Florentin dansfon Morgante. 
Ce Luigi Pulci , qui était un grave chanoine , 



On y trouve Calvin du tems de Charles VII t tout t(t 
défiguré, tout eft gâté par des «bfurdké* fans nombre-; 
c'eft un cajmçin défroqué lequel a pris le nom de Flau- 
bert qui eft l'auteur de cette infamie faite uniquement 
-peur la canaille. 
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jrm PRÉFACE 

. campa/a fon poème au milieu du quinzième 
fiécle pour la (ignora Lucrezia Tuornaboni ', 
mère de Laurent de Médicis le magnifique; 
&• tl efi raporté qu'on chantait le Morgante 
à la table de cette dame. Cefi le fécond poème 
épique qu'ait eu l'Italie. Il y a eu de grandes 
■difinites parmi les favans, pour j avoir fi c"e$ 
}tn ouvrage férieux ouplaifant. 

Ceux qui Pont crû férieux fe fondent fur 
fexorde de chaque chant, qui commence par 
des verfets de lêcriture. Voici par exemple 
fexorde du premier chant, 

. - Jn principio çra il verbo appreflb a Dio) ,. 

Eci era idtiio il verbo , e el' verbo lui. 
- Quejto çra U principio al parer mio &u. 

Si le premier chant commence par ïcvan- 
gUe , le dernier finit par le falve regina ; §f 
cela peut jujlifier t Opinion de ceux qui ont cru 
que l 'auteur avait écrit très férieufement , puif- 
que dans ces tems-là les pièces de théâtre qu'en 
jouait en Italie étaient tirées de la paJfiQn , & 
des a&es des faints. 

Ceux qui ont regardé le Morgante comme 
m ouvrage badin riant çonfidêré que quel* 
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P R É F ACE ne 

qUes ' bardiejfes trop fortes auxquelles il s'a- 
bandSnne. 

Morgante demande à Margutte sHl eft chré- 
tien ou mahométan. 



E fe egli crede in Chrifto o in Maometto 

Kirpofe allor Margutte, pat dir tel' tofto 
Io non credo pin al Nero chc al Azurro 
Ma nel cappone o lelTo o voglia arrotto 

Ifla fopra tutto nel buon vino ho fede 

Or queftç fon' tre virtu cardinale? 

La gola, il dado, el' culo corne io t'o détto; 

Vous remarquerez , s'il vous plait , que 
le Crefcembeni qui ne-fait nulle difficulté, de 
ranger le Pulci parmi les vrais poètes épiques, 
dit, pour Vexcufer , qu'il était t écrivain de 
fon tems le plus_rnodefie & le plus mefuré ; 
U piu mddefto e moderato ferittore. Le fait 
efi qu'il fut le precurfeur du Boyardo, 8? de 
^Ariofte. Cefi par lui que les Rdllands , les 
Renauds , les Oliviers , les Dudons , . furent 
'célèbres en Italie , . & il efi prefque égal à 
/'Ariofte pour la pureté de la langue. 

On m a fait depuis, peu une très belle idi-. 

* y 
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x PRÉFACt 

tiott col' licenza de fuperiori. Ce n'ejî pas 
moi apurement qui l'ai faite; @ fi notre pu* 
celle parlait auffi impudemment que ce Mar- 
gutte , fils d'un prêtre turc, & d'une relh 
gieufe grecque , je me garderais bien de tim- 
primer. 

On ne trouvera pas non ptus dans Jeanne 
les mêmes témérités que dans fAriofte ; on n'y 
verra point un St. Jean qui babite dans la 
lune , 6f qui dit: 



Gli fcrettoti an»; c fo il tlebito mîo 
Che.al voftro mondo fu fcrittore anche io ; 
E ben convenue al mie lodato Chrilto 
Render mi guidetdon d'un Jî gran forte Jjfç. 

Cela efi gaillard, & St. Jean prend là une 
licence qu'aucun faint de la pucelle ne prendra 
jamais. Jîfemble que Jéfus ne doive fa divinité 
gu'au premier chapitre de St. Jean , & que 
cet êvangelifie tait fiaté. Ce difcours fent un 
peu fon focinien ; notre auteur difcret n'a gar* 
de de tomber dans un tel excès. 

Ceft encor pour nous un grand fujet d'édi- 
fication , que notre modifie auteur n'ait imite 
aucun de nos anciens romans, dont le vijîo- 
noire Hqet évêqtte d'Avranche , Çf le corn. 
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' PRÉFACE xi 

pilateur abbé Lenglet ont fait Ibifioire. Qu'on 
fi donne feulement le plaîfir de lire Lancelot 
du Lac , au chapitre cl, intitulé ', comment 
Lancelot coucha avec la royiie , & comment 
le fire de Lagant la reprint On verra quelle 
efi la pudeur de notre auteur , en comparai- 
fon de nos auteurs antiques. 

Mais quid dicam de Hifioire merveilleufe 
de Gargantua , dédiée au cardinal de Tour- 
non ? .(?# fait -que le thapitre des torches-cu 
efi un des plus waéeftes de twvnge. 

Nota fie partaa $wn$ ici des modernes ; 
nous diront fexlatmt pie tws Ut pieux con- 
tes imaginés en^ftn^s fS fuis en vers par la 
Fontaine font encor moins moraux que notre 
pucelle. Au refie , nous foubaitons à tous nos 
graves cenfeurs les- fentimens délicats du beau 
Monrofe; à nos prudes, s'il y en a, la naïveté 
d'Agnès 8? la tendrejfe de Dprothée ; à nos 
guerriers le bras de la robujle Jeanne , à tous 
les jéfuites le coroSère du bon confeffeur Bo- 
nifoux, à tous ceux qui tiennent une bonne 
maifon , les atentions & le favoir faire de 
Bonneau. 

Nous croyons d'ailleurs ce petit livre un 
remède excellent contre les vapeurs qui c$i- 
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gent en ce tems-ci plufieurs dames & plujiews 
abbés; '& quand nous n'aurions rendu que ce 
fervice au public , nous croirions n'avoir pas 
perdu notre tems. 
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CHANT PREMIER. 

Amours honnêtes de Charles VII & d'Agnès Soret. 
Siège d'Orléans par les Anglais. Aparition de 
St. Denis, &c. &c. &c. 

JE ne fuis né pour célébrer des faints (■«): 
Ma voixeft faible, & même un peu profane. 
Il faut pourtant vous Chanter dette Jeanne , 



(«) PlitfirBrc éditions portent , 

feus réordonnez de ctUbrer Infants. 
Cette leçon eft eorreâe, mais nous avons adopté l'autre com- 
me pins recréative. De ph» elle montre U grande modeftie 
de l'auteur; il avoue qu'il n'eft pas digne de chanter une pu- 
celle. Il donne en cela un démenti aux éditeurs qui , dans 
une de leurs édition! , lui ont attribué une ode a fainte Ge- 
neviève dont a&urément U n'eft pas l'auteur. 

A 
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£ La Pucelle» 

Qui fit , dit-on , des prodiges divins.' 
Elle afermit de les pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane, 
Sauva fou roi de la rage anglicane, 
Et le fit oindre au maître-autel de Rheims. 
Jeanne montra fous féminin vifage, 
Sous le cor Cet & fous le cotillon , 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
J'aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Une beauté douce comme un mouton ; 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion : 
Vous' le verrez, fi lifez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de fes exploits nouveaux ; 
Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain (b), toi dont le violon 
De difcordante & gotique mémoire, 
Sous un archet maudit par Apollon 
D'un ton Ci dur a raclé fon hiftoire : 



Ji ) Tons les dofles lavent qu'il y eut du tems du eatïli- 
de Richelieu un Chapelain auteur d'un fameux poésie de 
la Pucelle, dans lequel (à ce que dit Boileau) il fit de fi- 
chons tiers douze fois douze cent. Boileau ne (avait pas que 
ce grand homme en fit douze fois vingt-quatre cent, nais 

Îne par diferétion il n'en fit imprimer que la moitié. La mai' 
an de LonpuevilLe, qui defeendait du beau bâtard Du no ré , 
fit à l'illuRre Chapelain une penGnn de douze mille livres 
tournois. On pouvait miens employer ton argent. 
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Vieux Chapelain, pour l'honneur de" ton art)' 
Tu voudrais bien me prêter ton génie. 
Je n'en veux point; c'eftpour laMôtte-Houdart(c),' 
Quand l'iliade eft par lui traveftie. 

Le bon roi Charles, au printems de Tes jours* 
Au tems de pâque, en la cité de Tours, 
A certain bal ( ce prince aimait la danfe ) 
Avait trouvé pour le bien de la France 
Une beauté nommée Agnès Sorel (d). 
Jamais l'amour ne forma rien de tel. 
Imagine* de Flore la jeuneflè , 
La taille & l'ait de la nlmphe des bois » 
Et de Vénus la grâce enchanterelïè, 
Et de l'amour le féduifant minois , 
L'art d'Arachné, le doux chant dés firénesf 
Elle avait toutj elle aurait dans fes chaineg 
Mis les héros , les iageS & les rois. 
La voir» l'aimer, fentir l'ardeur brûlante 
Des doux défîrs en leur chaleur nftùTante f 



e traduâion en vers ils 
abrégée, & cependant très mal re- 
çue. Fontenelle, dans l'éloge académique de la Motte, dit 
r'eft la faute Je l'original. 



(d) Agnès Sorel dame île Fromentau près de tours. 

■oi Charles VII lui donna le ehfttcau de Beauté iùr Marne. 

SE oft l'apella dame de Beauté. Elle eut dev.z «ifans du i 



.._ . _ 1 

, quoiqu'il n'etit point de privatitê^vcc elle , lui- 

vantJes hiftoriographes de Charles VII, genf^tii dirent **&• 
jouis la vsrité du rivant des rois. 
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Lorgner Agnès, foupirer & trembler, 
Perdre la voir en voulant lui parler, 
Prefler fes mains d'une main carénante, 
Laifler briller la flamme impatiente , 
Montrer fon trouble» en caufcr à Ton tour, 
Lui plaire enfin , fut l'affaire d'un jour. 
Princes & rois vont très vite en amour. 
Agnès voulut, lavante en l'art de plaire, 
Couvrir le tout des voiles du miftère , 
Voiles de gaze , & que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfaifans. 

Pour colorer comme on put cette affaire , 
Le roi fit choix du confeiller fionneau (e) , 
Confident fur, & très bon Tourangeau: 
Il eut l'emploi qui certes n'cft pas mince , 
Et qu'à la cour où tout le peint en beau , 
Nous apellons être l'ami du prince , 
Et qu'à la ville , & furtout en province , 
Les gens groiEers ont nommé tnaquereau. 
Monlieur Bonneau fur le bord de la Loire 
Etait feigneur d'un fort joli château. 
Agnès un foir s'y rendit en bateau ; 

CO Perlbnnage feint. Quelques curieux ptftenJeut qet te. 
difciet auteur avait en vue certain gros valef de chainVi ""~ 

. r :......,. __. ly ^ 
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Et le roi Charles y vint à la nuit notre. 
On y fbupa i Bonneau fèrvit à boire. 
Tout fut fans fade , & non pas fans «prêts. 
FelHnsdes dieux, vous n'êtes rien auprès. 
Nos deux amans pleins de trouble & de joie, 
Yvres d'amour, à leurs défirs en proie , 
Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
De leurs plaifirs bririans avanticoureurs. 
Les doux propos , libres fans indécence , 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la dévorait ï 
Contes d'amour cTtfti air tendre il fntfalt,- ■' 
Et du genou le genou hit rerrait 

Le louper fait on eut une mufïque 
Italienne en genre cfomatiqu'e (/) ; 
On y mêla trois diférentes voix 
Aux violons , aux flûtes , aux haut-bois. 
Elles chantaient l'allégorique hïflloire 
De ces héros qu'amour avait domptés , - 
Et qui pour plaire à fle tendres beautés 
Avaient quité les fureurs dé- ta gloire. 
Dans un réduit cette mufiqUé était , 
Près delà chambre oà te bolï roi foûpaît 



(/) Le crnmati([uc procède par plufieurs femitons confécn- 
tift, ce qui produit une mufique mmàfc ttit- convenable 2 
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Ea belle Agnès, difcréte & retenue, 
Entendait tout, & d'aucuns n'était vue. 

Déjà la lune eft au haut de Ton cours i 
Voila minuit j c'eft l'heure des amours. 
Pans une alcqve artiftement dorée , 
Point trop obfcure & point trop éclairée» 
Entre deux draps que la Frife a tiifus , 
D'Agnès Sorel les charmes font reçus. 
Près de l'alcove une porte eft ouverte , 
Que dame Alix fuivante très experte, 
En s'en allant oublia de fermer, 
O vous amans , vous qui favez aimer, 
Vous voyez bien l'extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France, 
Sur fes cheveux en treffes retenus 
Parfums exquis font déjà répandus, . ■ 

Jl vient, il entre au lit de fa rnaitrejTe} 
Moment divin de joye & de tendreffeï 
Ee cœur leur bat ; l'amour & la pudeur 
Au front d'Agnès font monter la rougeur, 
Ea pudeur pafle. & l'amour feu! demeure. 
Son tendre amant l'embraife tout-à-l'heure,. ,, 
Ses yeux ardens , éblouis , enchantés , 
Avidement parcourent fes beautés, 
Qui n'en ferait en éfet idolâtre ? ' 

Sows un çqu blanc qui fait hante à l'albâtre, 

''. D!*at,C.OlK;ll' 



Chant premier. 7 

Sont deux tétons féparés , faits au tour , 
Allatis , venans , arondis par l'amour ; 
Leur boutonnet a la Couleur des rofes. 
Teton charmant qui jamais ne repofes, 
Vous invitiez les mains à vous preflèr, 
L'œil à vous voir, la bouche à vous baifer. 
Pour mes leâeurs tout plein de complaifance , 
J'allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les oontours arondis ; 
Mais la vertu qu'on nomme bienféance 
Vient arèter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eft beauté , tout eft charme dans elle. 
La volupté dont Agnès a fa part 
Lui donne encor une grâce nouvelle, 
■Elle l'anime ; amour eft un grand fard ; 

Et le. plaiiîr embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 

Furent livrés à ces ravûTemehs. 

Du lit d'amour ils vont droit à l(r table. 

Un déjeuné, reftaurant délectable , 

Rend à leurs fens leur première vigueur; 

Fuis pour- la chaûe épris de même ardeur i 

Es vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne , 

Suivre cent chiens japans dans la campagne. 

A leur retour on les conduit aux bains. 

Pâtes, parfums , odeurs de l'Arabie , - 

. fcobglc 



8 La Pïïcille, 

Qui font la peau douce , fraîche & polie , 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le diner vient} ■ la délicate chère ! 
L'oifeau du phafe , & le coq de bruyère , 
De vingt ragoûts Paprèt délicieux, 
Charment le nez , le palais & les yeux. 
Du vin d'Aï la moufle pétillante , 
Et du Tokai la liqueur jauniflante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux , 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots , 
Auflî brillans que la liqueur légère 
Qui monte & faute & moufle au bord du verre: 
L'ami fionneau d'un gros rire aplaudit 
A fon bon roi qui montre de t'efprit. . 
Le diner fait , on digère , on raifonne , 
On conte, on rit, on inédit du prochain, 
On fait brailler des vers à maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de forbonrte. 
Des perroquets , un linge , un arlequin. 
Le foleil baifle ; une troupe choifie 
Avec le roi court à la comédie , 
Et fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s'enyvre encor d'amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices. 
Ils parailTaient en goûter les prémices. 
Toujours heureux, & toujours plus ardani, 
. . n Google 



Chant p r e m i t. r. \ 

Point de foupçons» en cor moins de querelles* 
Nulle langueur î & l'amour & le tems 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes. 
Charles fouvent difait entre fes. bras, 
En lui donnant des baifèrs tout de flame , 
Ma chère Agnès , idole de mon ame , 
Le monde entier ne vaut point vos apas. 
Vaincre & régner n'eft rien qu'âne folie. 
Mon parlement (g) me bannit aujourd'hui; . 
Au fier Anglais la France eft aflèrvie. 
Ah ! qu'il foit roi , mais qu'il me porte envie. '. 
J'ai votre cœur, je fuis plus roi que lui 
Un tel difcours n'eft pas trop héroïque ; 
Mais un héros, quand il tient dans un lit - 
Maitreâe honnête , & que l'amour: le pique, 
Peut s'oublier , & ne fait ce qu'il dit. 
Comme il menait cette joyeufe vie, 
Tel qu'un abbé dans fa grafTe abbaye , 
Le prince anglais (h) toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours armé, bote, 
Le pot en tète, ■& :1a 'dague au côté, 



(_g~) Le parlement. de Paris fit ajourner trois fois à fan de . 
trompe le roi alors dauphin , à la table de marbre, fur les 
eiincluGons de l'avocat du roi Marigni. Voyez les recherches 
de Fâquier. 

(6) Ce prince anglais eft le duc de Bedrort, frère puîné 
• de Henri V, roi -d'Angleterre , couronne roi de France 1 Parit, 

A 5 



10 L A P.U CELLE, ' 

Lance en arrêt , la vifière hauffée , 
Foulait aux pieds la France terraffée : 

11 marche, il vole, il renverfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 
Répand le fang, prend l'argent, taxe, pille. 
Livre aux foldats & la mère , & la fille , 
Fait violer des couvens de nonains , 

Boit le mufcat des pères bernardins, 
Frape en écus l'or qui couvre les faints» 
Et fans refpect pour Jéfits ni Marie-, 
De mainte églifeiil fait mainte écurie i 
Ainfi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups fanglans de carnage altérés , 
Et fous leurs dents les troupeaux déchirés» 
Tandis qu'au loin couché dans la prairie 
Colin s'endort fur le fein d'Egérie, 
Et que fon chien près d'eux eft occupé 
A fe faiiîr des relies du foupé. 

Or du plus haut du brujant apogée * 
Séjour des faints , & fort loin de nos yeux » 
Le bon Denis (i) prêcheur de nos aïeux, 



ÇO Ce oon Denis n'eft point Denis la prétendu Aréopage, 
nais un évêque de Paris. L'abbé Hiliiouin fut le premier 
qui écrivit que cet évèque, ayant été décapité, porta fir té,te> 
entre Fes bras de Paris jufqu** l'abbaye qui porte Ibi> nom. 
On érigea eafuite des croix dans tous les «droits où « faipt 



C H A N-.T PJllMIE». 'H 

Vit les malheurs de la France afligée , 

L'état horrible où l'Anglais l'a plongée , 

paris aux fers , & le roi très-chrètien 

Baifant Agnès , & ne longeant à rien. 

Ce ton Denis eft patron de la France, 

Ainfî que Mars fut le faint des Romains , 

Ou bien Pallas chw les Athéniens. 

Il faut pourtant en foire diférence, 

Vi\ iaint vaut mieux que tous les dieux païens. 

Ah , par mon chef, dit-il , il n'eft pas jufte ' 
De voir ainfî tomber l'empire augufte , 
Où de la foi j'ai planté l'étendart; 
Trône des lys , tu cours trop de hazard , : 
Sang des Valois > je refleus tes mîfères. 
JSe foufrons pas que les fùperbes frères, 
JDe Henri cinq fans droit & fans rajfon (£), 
Chaflent ainfî 1* fik de la maifon. 



s'était arrêté en chemin. Le cardinal de Polignac contînt 
cette hiftoirc à madame la narquife du * • ■ * & ajoutant que 
Etuis n'avait eu de peine à portei la tête que julqu'à la pre- 
mière ftation; cette dame lui répondit; je le crois bien, il n'y 
41 dans de telles afaires que U premier tas qui coûte. 

(i) Hehri V, roi d'Angleterre, le plus grand homme de 
ton teint, beau-frère de Charles VII, dont il avait époufé la 
. Sam, était mort à Vinccnnes après avoir été reconnu roi de 
France à Paris. Son frère le duc de Bedfort gouvernait la 
meilleure partie de la France au nom de fon neveu Henri VI, 
reconnu . auiïi pour rot de France à Paris par le parlement, 
l'hôtt-1 de ville, le chitclct, l'évêque, les corps de métiers 
# la §urborinc, 



: , Google 



.ta Li Ftcilli, 

J'ai quoique faint, & Dieu me le pardonne, 
Averfion pour la race bretonne : 
Car fi j'en crois le livre des deftins , 
Un jour ces gens raisonneurs & mutins 
Se goutteront des faintes décrétâtes, 
Déclareront les romaines annales , 
Et tous les ans le pape brûleront 
Vengeons de loin ce fscrilège afront; 
. Mes chers Français feront tous catholiques s 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques : 
Frappons, chaflons ces dogues britanniques. ■ 
FunùTons-les par quelque nouveau tour , 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainfî parlait l'apôtre, 
De maudiflons lardant fa pâte nôtre; 
Et cependant que tout lèul il parlait, 
Dans Orléans un confeil fe tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquée 
Au roi de France allait être extorquée. 
Quelques feigneurs & quelques confeillers, 
Les uns pedans & les autres guerriers , 
Sur divers tons déplorant leur mifère, 
Pour leur refrain difaient , que faut-il faire ? 
Poton, la ffire, & ce brave Dunois (/), 

(/) Fot'ondeSaÏDtriiUes, la Hite, grande capitaines-, Jtaa 



Chant premier. 13 

!?êcriaieHt tous en fe mordant les doigts ; 
Allons, amis, mourons pour la patrie. 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criait tout haut, par Dieu 
Dans Orléans il faut mettre le feu , 
Et que l'Anglais qui penfe ici nous prendre 
N'ait rien de nous que fumée & que cendre. 
Pour la Trimouille, il difait, c'eft en vain 
Que mes parens me firent Poitevin ; 
J'ai dans Milan laîfle ma Dorothée; 
Pour Orléans hélas je l'ai quitée! 
Je combatrai, mais je n'ai plus d'efpoir: 
Faut-il mourir, ô ciel, fans la revoir! 
Le préfident Louvet (m) grand perfonnage, 
Au maintien grave, & qu'on eût pris pour fage, 
Dit, je voudrais que préalablement 
Nous fiiïïons rendre arrêt de parlement 

Contre l'Anglais , & qu'en ce, cas énorme 

Sur toute chofe on procédât en forme. 

Louvet était un grand clerc: mais hélas! 

II ignorait fon trifte & piteux cas : 

S'il le favait, fa gravité prudente 

Procéderait contre fa préfidente. 



de Danois fils naturel de Jean d'Orléans & de la comtefle 1 

vu. 



d'Ensuien ; Richemont connétable de France , depuis duc de 
Bretagne; la Trimouille d'une grande maifon du Poitou. 
i_m) Le pïéiidcnt Louvet miniftre d'état Tous Charles VII. 



14 La PucïitS) 

Le grand Talbot , le chef des afllégeans » 
Brûle pour elle & régne fur fes fens : 
Louvet l'ignore, & fa mâle éloquence 
N'a pour objet que de venger la France* 
Bans ce confeil de fages, de héros * 
On entendait les plus nobles propos t 
Le bien public* la vertu les infpirei 
Surtout l'adroit & l'éloquent la Hire 
Parla longtems,- & pourtant parla biens- 
Es difaient d'or , & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient, on vit par la fenêtre 

Je ne fai quoi dans les airs aparaitre. 

Un beau fantôme au vifage vermeil 

Sur un rayon détaché du foleil, 

Des cieux ouverts fend la voûte profonde. 

Odeur de faint fe fentait à la ronde. 

Le bon Denis demis fon chef avait 

A deux pendans une mitre pointue 

D'or & d'argent fur le fommet fendue. 

Sa dalmatique au gré des vents notait . 

Son front brillait d'une fainte auréole , 

Son cou panché lai/Tait voir fon étole , 

Sa main portait ce bâton paftoral 

Qui fut jadis Situus augurai (m). 

(») Le bâton dei augure» refferablait parfaitement à une 



C H A .N. T. ï II MïEX I* 

A cet objet qu'on difcerhait fort mal , ' 
Voilà d'abord monfieur de la Trimouille i 
Paillard . dévot * qui prie & s'agenouille. 
Le Richemont qui porte un cœur de fer , 
Blafphémateur , jureur impitoyable T 
Hauflant la vois dit que c'était le diable 
Qui leur venait; du fin fond de l'enfer , 
Que ce ferait chofe très agréable , 
Si l'on pouvait parler à Lucifer, 
Maître Louvet s'en courut au plus Vite 
Chercher un pot tout rempli d'eau bénite. 
Poton, La Hire , & Dunois ébahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L'objet nproche, & le faint fantôme entre 
Tout doucement porté fur fort rayon, 
Puis donne à tous fa bénédiction. 
Soudain chacun fe figue & fe profterne. 

Il les relève avec un air paterne; 
Puis il leur dit; „Ne faut vous éfrayer* 
„ Je fuis Denis, & faint de mon métier (o); 



. C") Ce Denis, patron île fa France , eft un faint de la fit- 
<jnn des moin** î il ne vint jamais dans les Gaules. Voyeï 
fa légende dans les qv.eftions fur l'encyclopédie à l'article De- 
nis , tous apprendrez qu'il Fut créé d'abord evêqne d'Athènes 
par St. Failli qu'il alla tendre une vifit* à la vierge Marie 
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iS t-A Puent!, 

M J'aimai la Gaule, & l'ai catéchifée» 

„ Et ma boiuie ame eft très fcandalifêe 

M De voir Chariot mon filleul tant aimé , 

„ Dont le pays en cendre eft confumé, 

„ Et qui s'amufe au lieu de le défendre , 

„ A deux tétons qu'il ne ceflè de prendre. 

a. J'ai réfolu d'affifter aujourd'hui 

„ Les bons Français qui combatent pour luis 

„ Je veux finir leur peine & leur mtfère. 

„ Tout mal , dit-on , guérit par fon contraire. 

y, Or fi Chariot veut pour une catin 

„ Perdre la France & l'honneur avec elle , 

„ J'ai réfolu , pour changer fon deftin , 

„ De me fervir des mains d'une pucelle. 

„ Vous fi d'enhaut vous défirez les biens , 

„ Si vos cœurs font & français & chrétiens , 

„ Si vous aimez le roi, l'état, l'églife, 

„ Ailiftez-moi dans ma fainte entreprifè ; 

„ Montrez le nid où nous devons chercher 

„ Ce vrai phénix que je veux dénicher. 

AiiiG 



& la complimenter fur la mort de fon fils, qu'en fui te il quita 
VéVêché d'Athènes pour celui de Paris; qu'on le pendit, & 
qu'il prêcha fort éloquemmcnt du haut de fa potence, qu'on 
lui coup* la tête pour l'empêcher de parler , qu'il prit la tête 
entre Tes bras, qu'il la baïfait en chemin en allant a ont lieue 
de Puis fonder une abbaye de fon nom. 
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C H A K T P R K M I E R. t? 

Aihfi parla ie vénérable fire. 
Quand il -eut fait, chacun fe prit à rire. 
Le Richement, né ptaifant & moqueur, 
Lui dit; ma foi, mon Gher prédicateur, 
Monfieur le ■ faint , ce n'était pas la peine 
D'abandonner le célefte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous efforcez tant 
Quand il s'agît de iauver une ville , 
Un pucelage eft une arme inutile. 
Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays ? 
Vous en avez tant dans le paradis ! 
Rome & Lorette ont cent fois moins de tiefget 
Que chez les faints il n'en: là-haut dé vierges. 
Chez les Français, hélas, il n'en eft plus. 
Tous nos moûtiers font à feo là-deûus» 
.Nos francs-archers , nos bficiers » nos princes 
Ont dès longtems dégarni les provinces. 
Ils ont tous fait » en dépit de vos faints » 
Plus de bâtards encor que d'orphelins. 
Monfieur Denis , pour finir nos querellés, 
Cherchez ailleurs, s'il vous plait, des pucellês. 

US 1 faint rougit de ce difeours brutal} 
Puis auffi-tôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon fans dire une parole , 
.Pique des deux, & par les airs s'envole, 
B 
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xS La PucuiEi&c, 

Four déterrer, s'il peut, ce beau bijou» 
Qu'on tient fi rare & dont il femble fou. 
Laiûons-le aller > & tandis qu'il fe perche 
Sur l'un des traits qui vont porter le jour ; 
Ami lecteur, puiifiez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 



( 19 ) 



CHANT SECOND. 

Jeanne, armée p;rr fctint Dent!, va trouver Char- 
les VU a Tours: ce qu'elfe ,it en •htmini & 
comment elle eut fou brevet de pucelle. 



He 



lEureux cent fois qui trouve un pucelage ! 
C'eft un grand bien, mais de toucher un cœur 
Eft à jnoii feus un plus chet avantage. 
Se voir aimé , c'eft là le vrai bonheur. 
Qu'importe hélas d'aracher une fleur ? 
C'eft à l'amour à nous cueillir la rofe." 
De très grands, clercs oiit gâté par leur glofe 
Un fi beau texte; ils ont crû faire voir 
Que te .plailîr n'éift point dans le devoir. 
Je veux contr'eux faire un jour un beau livra» 
J'enfeignerai le grand art de bien vivre; 
Je montrerai- qu'en réglant nos déiîrs , ■ 
C'eft du devoir que viennent nos plaifirs. 
Dans .cette honnête & favante entreprife, 
Du haut des cieux faint Denis m'aiderai 
Je l'ai chanté, fa main me foutiendra. 
. En atendant il faut que Je vous dife 
Que: fut Péfet de fa fainte entreprife. 

Vers les confins du pays Champenois, 
B % 
«fox!!* Google 



30 Li PUCELLÎ, 

Où cent poteaux marqués de trois merlettes 
Difaient aux gens, en Lorraine vous ètei^a")* 
Eft un vieux bourg peu fameux autrefois; 
Mais il mérite un grand nom dans l'hiftoire ; 
Car de lui vient le falut & la gloire 
Des fleurs de lys , & du peuple gaulois. 
De Dom Remy chantons tous le village j 
Faifons paflèr fon beau nom d'âge en âge. 
O Dom Remy! tes pauvres environs 
N'ont ni mufcats, ni pèches, ni citrons, 
Ni mine d'or , ni bon vin qui nous damne , 
Mais c'eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne (i) y naquit: certain curé du lieu » 
Faifant par-tout des ferviteurs à Dieu , 
Ardent au lit, à table, à la prière , 
Moine autrefois , de Jeanne fut le père. 
Une robufte & grafle chambrière 
Fut l'heureux moule où ce pafteur jetta 
Cette beauté , qui les Anglais dompta. 
Vers les feizc ans en une hôtellerie 



(o) Il y avait alors fur tontes les frontières de Lorraine 
des poteaux aux armes du duc, qui font trois alertons, ils 
ont été ôtés en 173g. 

(èl Elle était en effet native <ln village de Dam Rtmy, 
fille de Jean d'Arc, & d'Iiabeau, âgée alors de vingt-ib.pt 
ans, & fervante de cabaret; ainfi fon père n'était point curé. 
C'ait une fiction poétique qui u'eft peut être pas peraiïc dans 
un fujet grave. 
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Ch&»T second. 3i 

On l'engagea pour fervir l'écurie, 
A Vaucoulcursj & déjà de fon nom 
La renommée empIùTait le canton. 
Son air eft fier , afiùré , mais honnête i 
Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tète : 
Trente-deux dents d'une égale blancheur 
Sont l'ornement de fà bouche vermeille , 
Qui femble aller de l'une à l'autre oreille , 
Mais bien bordée & vive en fa couleur, 
Apetiflànte & fraiche par merveille. 
Ses tétons bruns , mais fermes comme un roc 
Tentent la robe, & le cafque, & le froc: 
Elle eft active, adroite, vigoureufe; 
Et d'une main potelée & nerveufe 
Soutient fardeaux, verfé cent brocs de vinj 
Sert le bourgeois, le noble, le robin : 
Chemin faifant, vingt fouflets diftribue 
Aux étourdis dont l'indifcrette main 
Va tâtonnant fa cuiflè ou gorge nue ; 
Travaille & rit du foir jufqu'au matin , 
Conduit chevaux, les panfe, abreuve, étrille, 
Et les preflant de fa cuiife gentille, 
Les monte à crû comme un foldat romain ( c ). 



(c) Montait chevaux à fril, £^ /ai/ait aftrtifn qu'autres 
JtUes n'ont feint coutume de faire, comme dit la chronique de 
JÛonftrelet 

» 3 



as. La Pucelle, 

O profondeur! à divine fageiTe ! 
Que tu confonds i 'orgueil lente faiblelTe 
De K;us cc-s grands lî petits à tes yeux! 
Que les petits font grands quand tu le veux! ' 
Ton ferviteur Denis le bienheureux 
NVla roder au palais des princeUcs , 
N'alla chez vous, mefdames les duchefles, 
Denis courut, amis, qui le croirait? 
Chercher l'honneur, où? dans un cabaret 

Il était tems que l'apôtre de France 
Envers fa Jeanne ufat de diligence. 
Le bien public était en grand hazard. 
De fatauas la malice eft connue, 
Et fi le faint fut arrivé plus tard 
D'un feul moment, la France était perdue, 
Un cordeiier nommé Roc Grisbourdon , 
Avec Chandos arivé d'Albion, 
Etait alors dans cette hôtellerie : 
Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 
C'était l'honneur de la pcnaillerie, 
De tous côtés allant en million, 
Prédicateur , confefleur , efpion , 
De plus, grand clerc en la forcellerie («0» 
Savant dans l'art en Egypte facré, 

(4) La forcellerie était alors fi <n rogne que Jeanne if'Arc 
elle-même fut brûlée depuis comoie forcière , fur la requête 
lie la forbonne. 



Chant second. 23 

Dans ce grand art cultivé chez les mages , 
Chez les Hébreux , chez les antiques fages , 
De nos favans dans nos jours ignoré. 
Jours malheureux ! tout a dégénéré. 

En feuilletant fès livres de cabale, 
H vit qu'aux liens Jeanne ferait fatale , 
Qu'elle portait dcifous fon court jupon 
Tout le deftin d'Angleterre & de France. 
Encouragé par la noble aflîftance 
De fon génie, il jura fon cordon , 
Son Dieu , fon diable , & faint François d'Affife » 
Qu'à lia vertus Jeanne ferait foumife , 
Qu'il lamrait ce beau palladion (e). 
Il s'écriait en failànt t'oraifon, 
Je fervirai ma patrie & l'églife; 
Moine & breton , je dois faire le bien 
De mon pays & plus encor le mien. 

Au même tems , un ignorant , un ruftre , 
Lui difputait cette conquête illuftre : 
Cet ignorant valait un pordelier: 
Car vous faurez qu'il était muletier , 
Le jour, la nuit, ofrant {ans fin îp fans, terme * 
Son lourd fervice & l'amour le plus ferme,- 



( O Figure de Pallas , à laquelle le drftin de Troye était 
■taché: prévue tous les peuples ont eu de pareilles fu|jmrf- 

tUJoav 
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24 La Pu CELLE, 

L'occalîon , la douce égalité, 
Faifait paiicher Jeanne de fon côté ; 
Mais fa pudeur triomphait de fa flame, 
Qui par les yeux fe glifiàït dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit fa naiflantc ardeur. 
Mieux qu'elle encor il lifait dans fon coeur. 
H vint trouver fon rival fi terrible ; 
Puis il lui tint ce difeours très-plnufible, 

Puiflànt héros qui paiTez au befoin 
Tous les mulets commis à votre foin, 
Vous méritez fans doute la Pucellei 
Elle a mon cœur , comme elle a tous %s vœux a 
Rivaux ardens , nous nous craignons tous deux * 
Et comme vous je fuis amant fidèle ; 
Ça partageons : & rivaux fans querelle. 
Tâtons tous deux de ce morceau friand , 
Qu'on pourait perdre en fe le difputant, 
Cohcmifez-moi vers le lit de la belle , 
J'évoquerai le démon du dormir , 
Ses doux pavots vont foudain l'affoupir, 
Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent 'le père au grand cordon 
Prend fon grimoire, évoque le démon, 
Qui de Morphée eut autrefois le nom. 
Ce pefant diable eft maintenant en France. 
Vers le matin , lorfque nos avocats 

ùgifecdb, Google 



CiTaw-T second. *Ç 

Vont s'enrouer a commenter Cujas , 
Avec meilleurs il ronfle à l'audience. 
L'après-dinée il affilie aux fermons 
Des àprentâfs dans l'art des MaiEIlons, 
A leurs trois points , à leurs citations , 
Aux lieux communs de leur belle éloquence. 
Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en Ion char noir, 
Far deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans l'air il glifle , & doucement fend l'ombre* 
Les yeux fermés il arive en ballant, • 
Se met fur Jeanne, & tâtonne & s'étend, 
Et fecouant fon pavot narcotique , 
Lui foùfle au fein vapeur foporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard (/) , 
En confeflant la gentille Cadière, 
Infinuait de fon foufle paillard 
De diablotaux une autre fourmillière. 

Nos deux galans, pendant ce doux fommeil, 
Aiguillonnés du démon du réveil. 
Avaient de Jeanne ôté la couverture. 
Déjà trois dés roulant fur fon beau fein, 
Vont décider au jeu de faint Guilain , 

(/) Le jéfmte Girard, convaincu d'avoir eu de petites pri- 
vautés avec la ikmoifelle Cadière fa pénitente, fut acufe de 

l'avoir enforcetée en fuuflant liir elle. Voyez Ici notes du 

(tant ttoLGèuie. 
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26 La Putnit, 

Lequel des deux doit tenter l'avanture. 
Le moine gagnes un forcier cft heureux, !■ 
Le Grisbourdon fe faifit des enjeux ; 
II fond fur Jeanne , 6 foudaine merveille! 
Denis arive , & Jeanne fe réveille. 
O Dieu ! qu'un faintfait trembler tout pécheur ï- 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 
Chacun d'eux fuit, en portant dans le cœur 
Avec la crainte un. déûr de mal faire. 
Vous avez vu fans doute un comminaire 
Cherchant de nuit un couvent de Vénusi 
Un jeune eflain de tendrons demi-nus 
Saute du Ik,.s'efquive, fe dérobe 
Aux yeux hagards du noir pédant en robe. 
Ainfî fuyaient mes paillards confondus. 
Denis s'avance , & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de Patentât profane. , 
Puis il lui dit: " Vafe d'éledion, 
„ Le Dieu des rois , par tes mains innocentes.» 
„ Veut des Français venger l'opreflîon, 
„ Et renvoyer dans les champs d'Albion 
„ Des fiers Anglais les cohortes fanglautes. 
„ Dieu fait changer d'un foufle tout-puuTant 
„ Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 
„ Sécher les mers, abauTer les collines, 
„ Du monde entier réparer les ruines, 

Google, 



■Chaut second. î 

„ Devant tes pas la foudre grondera, 

„ Autour de toi la terreur volera , 

„' Et tu verras l'ange de la victoire 

„ Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 

w Sui-moi, renonce à tes humbles travaux; 

„ Vien placer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible & patétique , 
Très coirfolant, & très théologique, 
Jeanne étonnée ouvrait un large bec, 
-Crut quelque tems que l'on lui parlait grec. 
Lti grâce .agit, cette auguftine grâce 
Dans fon efprit porte un jour éficace. 
Jeanne fentit dans le- fond de fon cœur 
Tous les élans d'une fublime ardeur. 
Kon , ce n r eft plus Jeanne la chambrière, 
C'cft un héros , c'eft une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble , lîmple, groflier, 
Qu'un vieux richard a fait fon héritier, 
En un palais fait changer fa chaumière: 
Son air honteux devient démarche fièrei 
Les grands furpris admirent fa hauteur , 
Et les petits l'apellent monfeigneur. 

Or pour hâter leur augufte entreprife, 
Jeanne & Denis s'en vont droit à l'églife. 
Lors aparut deflus le maître - autel , 
(Fille de Jean quelle fut ta furprife!) 
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18 La Pucelle," • 

Un beau harnois tout frais venu du ciel ; 

Des arfenaux du terrible empirée, 

En cet infant, par l'archange Michel, 

La noble armure avait été tirée : 

On y voyait l'armet de Débora (g) > 

Ce clou pointu , funefte à Sizara ; 

Le caillou rond , dont un berger fidèle 

De Goliath entama la cervelle > 

Cette mâchoire avec quoi combatte 

Le fier Samfon", qui fes cordes rompit, 

Lorfqu'il fe vit vendu par fa donzelle» 

Le coutelet de la belle Judith, 

Cstte beauté fi faintement perfide , 

Qui, pour le ciel, galante & homicide. 

Son cher amant maflacra dans fon lit. 

A ces objets. la fainte émerveillée 

De cette armure eft bientôt habillée i 

Elle vous prend & cafque & corfelet, 

Braflàrs, cuûTars .baudrier, gantelet, 

Lance, clou, dague, épieu, caillou, mâchoire 

Marche , s'eflaye , & brûle pour la gloire. 



(g) Débora cR la première femme guerrière dont il Toit 
parlé d»ns le monde. Jahel autre héroïne, enfonça im clou 
dans la. tête du général Sizara : on conferTe ee clou dans 

Elufieurs couvens grecs & latins, avec la mâchoire dont ffc 
:rvit Satnfon , la Fronde de Ditviil , Se le couperet avec lo- 
que! la célèbre Judith coupa la tète du géne/at Holofcme , 
an Olfern , après avoir cosché aveu lui. 
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Chant secoua 00 

Toute héroïne a befoin d'un courtier* 
Jeanne en demande au trille muletier : 
Mais auiïï-tôt un âne fe préfente , 
Au beau poil gris , à la voix éclatante , 
Bien étrillé , fellé , bridé , ferré , 
Portant arçons , avec chanfrein doré, 
Caracolant, du pied frapant la terre, 
Comme un courtier de Thrace , ou d'Angleterre.' 

Ce beau grifon deux ailes ppfledait I 
Sur fon échine , & fouvent s'en fervait, 
Ainfî pégafe , au haut des deux collines , 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 
Et Phypogripho à la lune volant 
Portait Aftolphe au pays de faint Jean. 
Mon cher Lecteur veut connaître cet âne 
Qui vint alors ofrir la croupe à Jeanne , 
Il le faura , mais dans un autre chant ( h ) : 
Je l'avertis cependant qu'il révère 
Cet âne heureux, qui n'eft pas fans myftère. 

Sur fon grifon Jeanne a déjà fauté , 
Sur fon rayon Denis cil remonté: 



<mi ai , , 

nuffi , & qui elt an défais des préjugés, titm 
s pour les oreilles plus que pour les yeux. Vous ne 
:z point Faire rimer, trûnr avec fcoiwr , p&tt avec fatte, 
avec btâttme. Une brève n'a pas le même» fon, & ne 




§à Ia hcULf, 

Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au roi Pefpoir de la viétoire. 
L'âne , tantôt trotte d'un pied léger , 
Tantôt «'élève & fend les champs de l'air. 
Le cordelier toujours plein de luxure , 
Un peu remis de fa trifte avanture, 
Ufant enfin de fes droits de forcier, 
Change en mulet lé pauvre muletier, 
Monte deflus , chevauche , pique & jure * 
Qu'il fujvra Jeanne au bout de la nature. 
Le mnlctier en fon mulet caché , 
Bat fur le dos, crut gagner au marché} 
Et du vilain l'anie terreftre & craife 
A peine vit qu'elle eut changé de place, 

Jeanne & Denis s'en allaient donc vers Tours» 
Chercher ce roi plongé dans les amours. 
' PréV d'Orléans , comme cnfèmble ils paflereiit* 
L'oft des Anglais de nuit ils traverfirent 
Ces fiers Bretons ayant bû triftemeitt 
Cuvaient leur vin , dormaient profondément. 
Tout était yvic , & goujeats & vedettes: : 

On n'entendait ni tambours ni trompettes j 
L'un dans fa tente •était couché tout nu, 
L'autre ronflait lut fou page étendu. 

Alors Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la pucelle ï 



Gc 



C Jf i M ï . s S c o i* "D. 

Fille dé bien, tu fauras que Nifus (i) : 
Étant un foir aux tentes de Turnus , 
Bien fécondé de fon cher Euriale , 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le même advint au quartier de Rhefus (£)» 
Quand la valeur du preux fila de Tidée * 
Par la nuit .noire & par Ulyâe aidée , 
Sut envoyer fans danger , fans éfôrt , 
Tant de Troyens du fommeil à la mort. 
Tu peux jouir de fembiable victoire. 
Parle, di-moi, vêux-tu de cette gloire? 
Jeanne lui dit, je n'ai .point lu rTriftoitei 
Mais je ferais d'un courage bien bas , 
De. tuer gens qui ne combatent pas. 
Diiànt ces mots elle avifc- une tente,. 
Que les rayons de la lune brillante 
Faifaient paraître à fes - yeux éblouis , 
Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis S 
Cent gros flacons jremplis. de vin exquis 
Sont tout auprès. Jeanne avec aflùrance 
D'un grand pâté, prend les vaftes débris» 
Et boit fix coups avec ; moniieur Denis, 
A la fanté de fon^bon roi de France. 



(i) Avantare décrite dans l'Eiiéiilc. 
(*) Avant uit de l'Iliade. 
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ga La Pncitiï, 

La tente était celle de Jean Chandos(/)j 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 
Jeanne faifit fa redoutable épée, 
Et fà culotte en velours découpés. 
Ainfi jadis, David aimé de Dieu-* 
Ayant trouvé Saiïl en certain lieu , 
Et lui pouvant ôter très-bien la vie ( 
De fa chemife il lui coupa partie , 
Pour faire voir à tous les potentats " 
Ce qu'il put faire , & ce qu'it nfe fit pas.' • ■ 
Près de Chandos était un jeune page , ■ ■- , 

De quatorze ans» mais charmant -pour fort âge» 
Lequel montrait deux globes faits au tour i : ' 
Qu'on aurait pris pour ceux dû tendre amour. . 
Non loin du page était une écritoire t . __ 

Dont fe fervait le jeune homme, après boire* 
Quand tendrement quelques vers il faifait» 
Pour la beauté qui fôn cœur féduifait .■ 
Jeanne prend l'encre , & fa main lui deffine ' 
Trois fleurs de lys, jufte deflbus l'échiné, 
Préfage heureux du bonheur.des Gaulois, 
Et monument de l'amour de fes rois. 
Le bon Denis voyait, fe pâmaat d'aife» . '. 

Les lys français fur une feflejmglaife. __ _ 

(0 J/un des granit capitaines de « Kfis-li. 
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Chant second. 2» 

Qui fiit penaut le lendemain matin ? 
Ce fut Charidbs, ayant cuvé fon vli j 
Car s'éveillant il vit fur ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une jiifte rage» 
D crie alerté, il croit qu'on le trahitt 
A fon epcè il court auprès du lit ; 
ïl cherche eii vaili; tèpêè êft difparùe j 
Point de culotte ; îl fe frotté la vue , 
H gronde , ïl ciîe j & penfe fermement* 
Que le grand diable eft entré daiis !e camp* 

Ah ! qu'un rayon de foleil & qu*uh âne » , 
Cet ânë ailé qui fur ïb'n dos it Jeanne, 
Du monde entier feraient bientôt, le tour! 
Jeanne & Denis arrivent à la cour. 
Le doux prélat fait par expérience 
Qu'on eft railleur à cette cour de France» 
H fe fouViènt des propos infolens 
Que Richemorit lui tint dans Orléans» 
Et ne veut plus" à pareille avanture 
D'un faiht évêqùe éxpofer la figure. 
Pour fort honneur il prit un nouveau tCuri 
ïl s'afubla de là trifte encolure 
Du bon Roger feignèuf de BauJrlcoùr (m) t 



T») H-neySpelIâîf point Royer ; mais Robert-: cette font* . 
«a- légère ; ile fut lui qoi .mena Jeanne d'Arc à 'leurs ea 
1439, & .qnï 'h prélenta an rai) c'était un bon champenois 
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54 La PucEtt e» 

freux chevalier, & -ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & vérictique , 
Malgré cela pas' trop mal à la cour. 

M Eh jour de Dieu , dit-il parlant au prince , 
w Vous languirez au fond d'une'province, 
K Efclaverpi, par l'amour enchaîné, 
„ Quoi votre bras indignement repofe! 
„ Ce front royal , ce front n'eft couronné 
» Qpe de tiflus, & de mirthe, & de rofe! 
K Et vous, laiflèz vos cruels ennemis 
„ Rois dans la France & fur le trône àflïs ! 
„ Allé» mourir , ou faites la conquête . 
s , De vos Etats ravis par ces mutins: 
„ Le diadème eft Sait pour votre tète , 
a Et les, lauriers n'attendent que vos mains. . 
s, Dieu dont l'écrit allume mon courage , 
rt Dieu dont ma -vaut annonce le langage, 
rt De fa faveur eft prêt à vous couvrir. 
„ Ofez le croire , efez vous îecourir : 
„ Suivez du moins cette augufte amazone, 
„ C'eft votre apui j c'eft lé foutien du trône , 
M C'eft par fon bras que le maitre des rois 
„ Veut rétablir nos princes & nos îôix. 

qiti-rf-v «Mentait jks findfc Son chàteap était auprès «le 
BrftnffCen ChmfiAçiiB-. j'ai vn.fi «fcvife fm la..por.tê- de ,e* , 
p*ivw;c*te»a»s b'*Wttm : fcp : dc t«ik :-, ».vee,«c'tte lef**». • 
biau, dru & court-, on peut juger par là de'l'erprif dutêAs. 
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K }et»hne t 'Byec yoaa.ïhBÔer» la femillfc '" '--" " 
i, De cet Anglais fr.terJiHo'& fi ifort:: - '■' ' -- 
j, Devenu. homme, & fi e'elt: votre -Cirt j 
» D/ètte à jamais mené-. par. ùrre fille, i • • -, 
„ Fuyez «u hiains ;êelle qui ' vous perdit, " 
M Qui votre .éœur dantt fes bras amollit i 
s , Et digne enfin de ce feoours éxx ange , 
„ Suives les pas de -éeEe: .qui voua venge. 

Un roi de .France eut toujours dans tejtdeuî ' 
Avec l'afoottt un trÔfegraïid r fonds d'hortttCufc •■ ? 
Du vieux foldat.Ie clifeorfrspatétH|uê ; rt'r: ..: :*, 
A diifipé {oèiforameàklétatfgiqttev ■- i ■ *"' .1 
Ainfî qu'un ange urti jour .du. haut Âes ■airs"- ^ 
De fa trompette ébtthlànil'ottivers } '■' ■-'<> S:\ 
Rouvrant latombe, aMmanC-ta ptntiltëreV - - " 
Rapeiiëra Les morts à M lumière i . • 

Charles éveillé, Charles bouflfcmt (f'rt¥déùf } 
Ne lui répond qi'eh s*«oriint tfûx af me». ' 
Les feuls combats. àfes -fsax ont des- ohat'nilèi*; ' 

Il prend fa/pique, il brùle-dç fiiréur. ■ 

Bientôt après la première chàlaiïf ■'■' ' ■ -■ ' 
De ces tranfports où fon.anteeft en pfoye , 
Il voulut voir fi celle qu'on envoyé 
Vient de- Ht part dtr' rKaWeoir (ta ffetgrleUr", 
Ce qu'il doit croire,. & Ci ce grand pf.odigB.') 
Eft en éfet ou miraete otr-preftige." ■ :i " " : 
C a 



%0 11 PvOttU, ' 

Donc ft tournant tcts la vfière beauté,' ' f 
Le roi lui dit d'un ton de majefté , 
Qui confondrait tonte autre- fille qu'elle , ■' 
Jeanne , écoutez ; Jeanne, ■ èees-vous pucellc ? 
Jeanne lui dit, O grand lire, ordonnez 
Que médecins lunettes' fur le ne», - ' 

Matrones, clercs, diacres-, apoticaires, 
Viennent fonder ces féminins miftères; 
Et ; fi quelqu'un fe iconnait à cela, 
Qu'il troucc Jeanne, & qu'il regarde là. 
A fa réponfs & fage & mefurée , 
Le roi vit bien qu'elle était ■ infpirée. 

Or.fus, dit-il, fi vous en favez tant, 
Fille de bien, dites-moi dans l'inftant 
Ce quej'^ fait cette nuit à ma belle ï 
Mais parlez net; Rien du tout , lui dit-eQe, 
Le roi iirtpris foudain s'agenouilla , 
Cria tout haut miracle , & fe figria. 
Incontinent ,1a cohorte fourée , 
Bonnet en tête, Hippocrate à la main, 
Vient obferver le pur & noble fein 
De J'amazene à leurs regards livrée (»■): 



(a) effectivement des médecins Se des matrones vifitètent 
Jeanne d'Are , & lit déclarèrent pucelle. , 
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Chas -t - second. , §•} 
On là met nue-, & monfieur le doyen 
Ayant le tout confideré très-bien , 
Defïus, deâbus, expédie à la belle' 
En parchemin un brevet de pucelle. 

L'efprit tout fier de ce brevet facré , 
Jeanne foudain d'un pas délibéré 
Retourne àù roi , devant lui s'agenouille ," : 
Et déployant la Tûperbe dépouille 
Que fur l'Anglais elle * prife en paflàrit , 
Permets, diMUé,- A mon -maître 1 puiffant, " 
Que fous tes. lois la matrt de tafervaftt&- 
Ofe venger la France gémiflànte. 
Jeremplirai tés oracles ■ divins: - 
j'ofe à tes yeux jurer par mon courage,' 
Par cette épeev & par înon pucelage, ■ - ' 
Que tu feras huilé bientôt à Rheims. 
Tu chafleras les angîaifes cohortes , A 

Qui d'Orléans environnent les portes. 
Viens aconïplir tes auguftés deftins , ''•"-■-■' ' 
Viens, .<'&dèTourS'abandonnant la rive-» '"'• ■" ' 
Dès be hioment foûfre qiie je te fiiiVe. "- 

Les «fUTtifahs atltt>Br d'elle prefles, ; ;; '' 

Les yeux au ciel & vers Jeanne. adrçjles._ 

Battent des mains, l'admirent, la fécondent*, 
Çfiàv tels .idV,. jciye à ,îbâi dîfcours répondent!» 

C 3 ' ■"■"' 
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Dans cettç .foule, jl ff'^ft pwn* d s , guwnief -.O 
Qui ne voulût lui .C^pd/çfilijf (*.,-,• "' "i" '.■*■ 
Porter fa lance, & (ui ^flftir ^ ftfe.!. ,->■'■ 
Il n'en eft pqint qui jpe -foit pçflpdé ; ": :.lî 

Et de la gloire; * 4e.ila^c^ie «JFW:..-; :hç:/J 
De lui ravir ce gujeu>, $ ïaiK';gBBdfc:;i:;.: \. 

Prêt à partir dwyyç Rfp?^sfern#fleâè: .;:jii.fij^ 
L'un prend congé d« & xif^ienwitirflfl«>- ; ï; J'i 
L'un fans .argent v* d^oit à Ruforjpri i :> -! s»'. 1 
L'autre à fc^hô(e„ £ «flfli|*e.&iis pay*& ri . .'i 
Denis a.jfâ., fâpfoy&i (-'pfitSaflinjs .(»); -■•" '•_ » 
A cet afped le.iqi Chéries. B/ftaSawln» .-: /' ï 
D'un noble efpoic è & Tateiw, ogtk i.' ■ ■< &T. 
Cet étendart 3«jX RJïneœif &ta\ <■ . • ; ■ »•<■!, 
Cette héro'^iç, $ ^f-m^#pï'-dew t *lc&jr :! ' 1 
Tout lui profits ites:.pd8!»» irêmorceMBû. •■> "_■ 

Denis voulu; x «« flattant dç «* lieux, \ . .' - :jV 
Des deux^ag^arç é|iil$BNr-4tt iài^a.'J:0 h hi'J 
On eutverÇ.djjft^iBffijS^flnitri^^-J,-; cuti"/ 
On eu^^^dH, 4p»^K**fttijeuiûHJ'i4t*r*s. r ^i J r/ 

Agnès ^ÇfOîajl, ^mugu^MSt un.pflH:tasd U-it 

Elle état jigfcdf grftitidïè,«a.Bl rts^at*. ,-> ï 

, -'T.i-r.": l:::.::^ : , r : -7 # jjJ; m; >:i" " -'--J 
..,..V-,-' r ,-.[ j!t/., - r *'l ,; ■■!■; «.^ J-'i'-.-'-S 
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Un fouge heureux dfljQt les çrreucs la frapent 
Lui retraçait d.e,s pla^urs gui s'édhapeiit. 
Elle croyait tçnjr eivtre feg ferpg 
Le cher ajnant donj ejle e,ft fou,ygçaiiie ; 
Songe Auteur , tu trftrçmajs fes ayas : 
Son amant fijjj;, $ jjûnt Denis l'entraîne. 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand, 
A Papetit fe montre inexorable , 
Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peine araché 
Lejgi^^ncs £hé. 

Qu'il ffîggt site fc? 

A fa pW^e , i | -Js 

H a repris fana» 

Son ton dévot, 1 i cheveux, 

L'anneau béni , la croûe paftorale , 
Ses gants , fa croix, fa mitre épifcopale; 
Va, lui dit-il, fers la France & ton ron 
Mon œil bénin fera toujours fur toi. 
Mais au laurier du courage héroïque 
Joins le rofier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orléans. 
Lorfque Talbot, le chef des mécréans. 
Le coeur faîli du démon de luxure , 
Croira tenir fa préfidente impure » 

c ♦ 
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4a La P u c e l l e, &c 

Il tombera fou; ton robufte bras. 
Punis fort crime , & iie l'imite pas. 
Sois à jamais dévote avec courage. 
je pars, adieu; pente à ton pucelage. 
La be!le en fit un ferment folemnel^ 
£t fon patron reparut pour le' ciçL, 
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C£ÀNT TROISIEME- 

pefcription du palais, de ta fotife. Combat vers 0*v 
léans. ' Àgi^kfe revêt, de F armure de Jeanne pquv 
Ciller trouver fan amant : elle ejl prife par /« 
Anglais , Ç$ fa pudeur foujre beaucoup. _ . 



V^JEi.n'fift le tout d'avoir un grand courage» 
Un coup d'oeil terme au. milieu des. combats.* 
D'être . tranqçùje à. Çajpeft du carnage , 
E* deconduire un m^de de ,/bldats-, .. ' . .. 
Qirtoiit, cela fe/voit^n: tous climats;» - ; ■ , 
Et tour- A tjoinvils.qnt' cef avantage.. . ... - _ 

Qui sm dira fi no* .ardens Franqais 
Dans ce grand aifl, JjWt afireux de 4a- guerre.» 
Sont plusftvafls-jîue i'intrppide Ai»gWî?' : 
Si le Germain tempotte fur l'Ibère ?.. 
Tous ont vaineeS». fc*iy ont ,çté .défaits. 
%.e grand-Cqndé lut batu par Turenne (*)» 
%js fier ViHa$s.fijjq vaincu par- Eugène- (i), 
pe ^niHas,,^Vj?Weux fuportï / 
Ce roi ibldat , Don Quichote du nord , 



(«} & la iàmetifc bataille d» D*m* près, de «fHilçerke. 
^ fr_J A. Malfia^uet près de Mous en 1709. 
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4* L A' P-V CELLE, 

î>*nt k valeur a paru plus qu'humaine., _ , 
N'a-t-il pas vu dans le fond de l'Ukraine, 
A Puttava tous fes lauriers flétris (*)v - l 
Par un, rjval objet de fes mépris f 

. Un beau, fecret ferait , à mon avjs, 
De bien favoir ,éblouir le vulgaire, 
De s'établir un divin caràclère ,'"'.'. 
D'en împofer aux yeux des' ennemis s 
Car les Romains, à qui tout fut fournis, j — v , 
Donnaient l'Europe àfi milieu des miracle^- 
Le -ciel pour eux prodigua les eraoles; ■ ' •* 
Jupiter^ Mars, Pollux & : totfs 4es'- dieux!- -■ '-*■ 
Guidaient leur aigle ,'■& osrfibataient poureubà 
Ce grand Bacchus qu? toit r* Aile en cendre,-* 
L'antique ^Hercule & le âet AteKandre'j" - ' 
Pour mieux régneF fur les peujiles'eoiïqQlsi»-' 1 
Bè v 3upiter on^pafll pôur^tes fils-i ■ » ■ -vl 
Et l'on vèyait les pr-lrices de 4* terre ' : * 
A leurs geneu* redoutai* te WnirtfM,- ~ '-*- -'<■' 
Tombe* Ai- t*ône'8E leur» oftir- des vwux. '■■' 

< ©enis fuivie ces exemples &meuxV' r; '". "-•' 
D prétendît ^e- fi jeBwe'pUo^Mê-'- ' -'■-' '•>-! 
Chez les Anglais paÏÏàt- rftSaw pour Celle ï *><■* 
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Chant t. rojsie m.ë. ^3 

Et que Bedfort , & J'arnoureipç T&ttutt » . , , ■* 
EtTirconel, & Çhandos ï'indçvot, .. : . 
Cruffent la chofe, & qu'ils vjflent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. .. . , 

D s'en va prendre- un vieux bénédiftin,. 
Non fet que ceux dont le travail immenfe .1 
Vient d'enrichir les. libraires. dp France. » 
Mais un prieur .e.ngrajJje d'igngranse * ',,. .,, 
Et n'ayant m que foi*. nji(Te.l latin : - - . t 

Frère Lourdis fut le bon perionnage „. ,■.' 

Qui fut choifi pour pe nouveau ,voyggçj -. . . ^ 
Devers la lune qjj Confient que jadis : 

Etait pIa6ê..d.eS:f9«5lfi 1 garad^(^).p ?i r 
Sur les confin^ de cet abitrtç înynenfe.^. „>■ ■ , ■ 
Où le cahos, & l'tkj&ftt, & (a nuj.j;,.. : . . , ( . , . 1 , } 
Avant les teras- de. l'univers, p^pduifcj .;,._ . ijt -- 
Ont exercé Jçur aY^le gu^anee , ) ( _- . , 

Il eft un vafte.. .jfe çavjsr.nsus $)QW; ■ .. ... , ,- 
Peu carefle rjçs. doux rayons du, jpu$ . . . . r 
Et qui n'a rien qu'une lumière afreufe , 
F luide; t r emblan t e; inc e rtai ne &t trompeufe: ' 

(i) On apellaît int&Sotfpirttdis foi 'fous, farïijildrs feti , 
les limbes; & Q£ rttfa itoï- ;«*, 'IwlffiS kli ■*»£*» imbéci- 
les & îles petits enfens morts fans batéme. Limbe npiiae bord, 
*«^W-r-*3<éuai.i^ïj(-ic5.J)ft^ ifi 4 >*«•*■ "M'W WWl'"^ 

m» des firtt , tie fvw&i iffeots. | ; - .', 
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44' " :i £'a "fc WirtW;' '' 

Pour toute étoile on a des feux' folets. 

L'air eft. peuplé de petits farfadets. ' 

De ce pays'la reine eft la fotife. 

Ce vieil enfant porte une bâtbê grife, 

Oeil de travers, & bouche à la Danchet (e). 

Sa lourde main tient pour feeptre un hochet. 

De l'ignorance elle eft'»' dit-on » ' la fille. 

Près de fon "trône eft & fote famille, 

Le fol orgueil, l'opiniâtreté' , ' , 

Et la pareflè St la crédulité. ' ' : ' 

Elle eft lervie, elle eft flatée en reine» 

On la croirait en éfet fouvèràine; : ' 

Mais ce n'eft rien qu'un fantôme impuiflanti 

Un Chilperic, un vrai roi fainéant. 

La fourberie' eft fort niiriiftre avide. 

Tout eft régie par ce' maire perfide» 

Et la fotife eft fon digne" inftf umeilit. 

Sa cour pléniêre eft à fon gré fournie • 

De gens profonds en fait d'aftrologie, ' 

ftau. 

i.Jfe.i*" Tois.t mfflwttit Danchet, : - > 

" r Grandi yen* oiiVtrrtsv'lrfWcfce béante. --*■■■- 

Vue boaebr A h Danchrt éfciît devenue Bne efpèce. rte-çrWerke; 1 

fcV.Danditt était- aa poeie : mtdtQcrr qjii-* fmit qOeUuei ; ,pi*K» 
i* théâtre, &c. ■« - •■ ■ T •' ■_ ■ ,<'■■" ■■' •"' 
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Chant, troisième. ( 4f 

Surs de leur art,, à tous momens déçus, 
Dupes , fripons , & partant toujours crus. 

C'eft là qu'on voit les maîtres d'alchimie 
Faifaiic de l'or» & n'ayant pas un fou, 
Les rofes-croix» & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 

Le gros Lourdis pour aller en cas lieux 
Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 
Lorfque la nuit couvrait le front des cieus 
D'un tourbillon de vapeurs non légères * 
Envelopé dans le fein du repos, 
II Fut conduit au paradis des fots (/). 
-Quand il y fut , il ne s'étonna guères : 
Tout lui plaifait, & même en arivant-, 
E crut encor être dans fon couvent 

H vit d'abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Caco-démon qui ce grand temple orna, 
Sur là muraille à plaifir grifonna 
Un long croquis de toutes nos fotifes , 
Traitsf d'étourdi, pas de clerc, balourdifes, 
Projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du mercure vantés. 

fjf) Ce Ibnt les limbes , inventés , dit-on , pat nn nommé 
finie Chrifologue. C'eft li qu'on envoyé tous les petits en- 
ftiis qnî meurent faits avoir été baptîfés; eu i'îls mentent 4 
quinze ani , Us font Jwwrfî iros diJtcoltc. 
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ypS •'•'■ t a : F if b È vt ti v - '-' 

Dans cet amas de merveilles' cdnfufes ,' 
Parmi* r tes" flots (fïmpofteurs & de bufes ,- ■ 1 • '" 
On' voit furtout un filperbe Écoflàis ; ' " ■ J 
Lafs eftfôri hoTH; notrveau roï des français» 
D'un beatr papier il porte un diadème , 
Et fur fon front il eft écrit fipttte (g% 
Environné Ae grands ba'foffi de vent , ' 
Sa noble main fes domie à tout venant: 
Prêtres , catiiis , guerriers , gens de juftice » 
Lui vorft' pdrtër leur 'or par avarice. 

Ah quel fpecTacle ! Ah vous êtes donc là ,< 
Tendre Efcobar, - fîfjtfata (h) Molina, " ' ■ 
Petit DoUciiï dont la main pateline 
Donne à'baîfer Une bulle divine, 
Que le TelRer (i)" lourdement fabriqua, 
Dont Roniê rnême t en fecret fe moqua » 
Et qui chez nous eft la noble origine 

(g ) Le fyftéme fameux dn fient La/s cli Zita. Ëcoflais, 
qui bouleverfa tant île fortunes tn France depuis ijig jufqu'à 
1710, avait-encor biffé- des traces funeftes, &l'oti S'en refr 
fentalt en 1730, qui fut le te.ms où nous jugeons que l'an» 
teur crfmmênqa ce poème. 

(6) On connaît affeï par les excellentes bttrtt frovinchSt 
les cafuilles Efrcbar & Molïna. Ce' Malina eft npdlé icî /»- 
fiant, parallnfion a la grâce fuffa^ti & vtrfatiU , lot laquelle 
il avait fait un fyftême anfunte , comme celui de fes adversaires. 

Ci) te Tellief jïfûitr, BlsTiiii p-rocittelir- de Vire en Bit 
fe-Normandie , çonfcfleur de Louis XIV , auteur de fa bulle 
& de. tous.les troubles qui. la fmvirent , exilé pendant la ri- 
«jiceV. & dqnt k mémoire elt abhorrée de nos. jours. Le 
pêïe Doueiii était foh premier niiiuftre, _ , _ . ., 



Chant 'Hoisishe. 47 

De nos partis , de nos divifions , 
Et qui pis eft , de volumes profonds , 
Remplis , dit-on , de poifons hérétiques, 
Tous poifons froids , & tous foporifiques. 
Les combatans nouveaux Bellérofons, 
Dans cette nuit montés fur des chimères , 
Les yeux bandés cherchent leurs adverfairesj 
De longs iîflets leur fervent de clairons, 
Et dans leur .docte & feinte frénéfîe , 
Es vont frapant à grands coups de vdïïe. 
Ciel , que d'écrits , de dîfquifîtiohs , 
De mandemens & d'explications, 
Que l'on explique fincor peur de s'entendre! 
O croniqueut des héros du Scamandre , 
Toi qui jadis des grenouilles, des rats, 
Si doctement as chanté les combats, 
Sors du tombeau , vien célébrer la guerre 
Que pour la bulle on fera fur la terre. 
Le janfénifte efckve du deftin, 
Enfant perdu de la grâce éjkace, 
Dans fes drapeaux porte un feint auguftin, 
Et pour p lafiturs il marche avec audace (é). 
Les ennemis s'avancent tout courbés 
Deûus le dos de cent petits abbés. 
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4S -ii i Pucitiïj . 

Ceifez, ce0èz,.ô difeordes civiles j 
Tout va changer , place, place, imbéciles* 
Un grand tombeau fans ornement , &ns art j 
Èft élevé non loin de fains Médard (0> 
L*efprit divin pour éclairer la France 
Sous cette tombe enfermé fa puùTanee ; 
L'aveugle y court * & d'un pas chancelant 
Aux quinze-vingt retourne en tâtonnant* 
Le boiteux vient clopinant fur ia tombe) 
Crie hofama , faute >, gigote t & tombe- 
Le fourd aproche -, écoute i« & n'entend rteju 
Tout aulfi-tôt de pauvres gens de bien* 
D'aife pâmés > vrais témoins de miracle* 
thi bon Paris baifent le tabernacle (m). 



Frèrô 



(/) Ceci daigne ies dormi luonaïres , & les miraks àtelWS 
JUl- des milliers de janlenifte*', miracles ddnt Carré- Monge- 
Ion fit imprimer un gros recueil qu'il préfenta au foi Louis XV. . 

(m) Le bon P&ris était un diacre imbécile, mais qui «tant 
nn des janféaiftes les plus Zélés & ies plus acréditéi parmi 
la populace. Fut regarde comme un faint par cette populace. 
Ce fut vers l'an 17*4, qu'on Imagina d'aller prier fur H tombe 
de ce bon homme au cimetière d'une églife de Paris, érige* 
à un fciat. Médard , qui d'ailleurs eft peu CtmnU; Ce fiinE Mé- 
dard n'AWi- jamais fait de .miracles, mais l'abbé'Sarit en tii 
une multitude. Le plus marqué eft celui que madame lidiU' 
eheffe du Maine célébra dans eette «hanfofl. 



Un décrotenr & la royale 4 
Du talon gauche eftropié,- 
Obtint pour grâce fpéciaiè . 

D'être boiteux de l'autre fié. 
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ChUt '1"r>oj s î e jftf. 4$^ 
Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux , 
Voit ce fairft œuvre » en rend grâces aux cieux , 
joint les. deux mains \-S> riant d'un fot rire, 
Ne comprend rien, & toute' chofe admire. ' 

Ah! le voici ce favant tribunal , 
Moitié prélats , & moitié monacal} 
D'inquifiteucs une troupe facrée 
Eft là pbiir Dit» de sbires entourée. 
Ces faims docteurs allis-en jugement ' 

Ont pour habit plumes de chat-huant; 1 

Oreill»^ .(t*àne ornent, leur tête augufteï 
Et pour peler le jufte.avec l'injufte, 
Le vrai, le faux t balance eft dans leurs iriains^ 
Cette balance a deux larges batîîns ; 
L'un faut ÇçjhTBté., contient Pot qu'ils excroqnerçtV' 
Le bieiti ie-'fang des pénitett» qu'ils croquant; • 
Daas l'autre foru imites, brefs, orémits, 
Beaux' chapelets * fcapulaires, agnus. ", 

Aux piedis bénits de la docte arTêmblée , ] 

Voyeï-vaus-'pas te pauvre Gablée («), 



C* faim ritti <ih trois on qiratre cent miracles de cette tf- 1 
p*ce c il auioit r'elTufcité des mnrti lî on l'avait laiffé faire,' 1 
mai* h police y mit ordre! de-la et diftique connu. 

'" TJe par le roi, défenfe à bien .,,,', 

. Plopérer Miracle en ce lien. 

X>0 Galilée , le fondateur de la piniofophie en Italie,. ±W 

D 
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"fO t h ? V'C -E,L t ti - ) 

Qui tout contrit leur demande pardoni 
Bien condamné pour avoir euraifbn?>" i 

Murs de Loudun* quel nouveau feu-s'allumc? 
C'eft un curé que le bûcher confume : 
Douze faquins ont déclare forcier» ■'- ' • 

Et fait griller meflire Urbain Grandier. (d). • 

Galîgaï, ma chère maréchale- (;)* 
Ah qu'aux favans notre France eft fatale! 
Car on te chaufe en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. . 
Je vois plus loin cet arrêt autenlique (q), 
Pour Ariftote, & contre fémétiqiic. - 



condamné par la congrégation du faînt ofice, mis en urifon. 
Si traite tris durement, non feulement comme' hérétique, 
mais comme ignorant, pour avoir démontré la m nu veinent 
de la terre. 

( o ) Urbain Grandier curé de Londun , condamne au fini 
en i6î9 par une commiffion du confeil , pour avoir mis le 
diable dans le corps de quelques religieufcs. Un nommé 1» 
llenardaye a été allez imbécile pour faire imprimer en >749 
un livre dans lequel il croit prouver la vérité de ces pofleffions. * 

Çp) Gaiigaï. Eléonore Galigai, fille de grandç.fluaHtÉ ata- 
chee à la reine Marie de Médicis, & fa dlme d'honneur, 
épaufe de CaBauft Contint Florentin., marquis d'Ancre, maré- 
chal de France, fut non-feulement décapitée a la Grève en 
1617 comme il eft dit dans l'abrégé chron. de l'^iïft. d» Fraace, • 
mais Fut brûlée comme forcière , & fes biens furent donné* 
a les ennemis. .11 n'y eut que cinq confeillers qui, indigne* 
d'une horreur fi abfurde, ne voulurent pas affilier an jugé- 
es 7) Le parlement fors Louis XIII défendît fous peine des 
pitres qu'on enfeignàt une autre doctrine que celle. d.' Ariftote ; 
& défendit enfuîte i'émétiqne , mais (ans cetidamner' aux 'jrf- 



C ii à. h t ■*■■»■ oisit.Ml' fi. 

vqnez, ye,nez, mon beau père Girard (r). 
Vous mérite? un long article à part. 
Vous voila donc , mon confefleùr de fille , 
Tendre dévot qui prêchez à la grille» 
Que dites-vous des pénitens apas ■ 
De ce tendron converti dans vos bras?' 
Jcftime fort cette douce avanturc. 
■Tout eft humain, Girard, en votre faitl 
Ce n'eft pas là pécher contre nature : 
Que de dévots en ont encor plus fait !. 
Maïs , mon ami * je ne m'atendais puer* 
De -voir entrer le. diable en- cette afaire. 
Girard , Girard » tous tes accusateurs , 
Jacobin ? carme, & faifeur d'écriture. 
Juges, témoins, ennemis, protecteurs* 
Aucun de vous n'eft forcier, je vous jura. 

Lourdes enfin voit nos vieux partemens 
De vingt prélats brûler les mandemens, 
Et par arêt exterminer La race 
D'un certain fou qu'on nomme faint Ignace* 



leres les médecins ni les malades Louis XlV fut guéri i 
Calais par l'emérique, & l'arét du parlement perdit de fou' 

(redit. 
(t-J L'riiftoire d h jéTtiite Girard & de la ladliîre elï alTe* 

Sibli^ue; le jéiuitc fut condamné au feu comme lorcier pM _ 
moitié du parlement d'Âix, & ibfous par l'aune moitié. 
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ffc : 'Là ttfCEtl B»' 

Mais à leur tour eux-mêmes on les pfofcrit» 
Quefnel en pleure , & faint Ignace en rit 
Paris s'émeut à leur deftin tragique , 
Et s'en confole à l'opéra comique. 

O toi fotife ! ô grôflè déité! 
De qui lès flancs à tout âge ont porte 
Plus de mortels que Cibèle féconde 
N'avait jadis donné de dieux au monde ,- 
Qu'avec plaifîr ton grand œil hébété 
Voit tes enfans dont ma. patrie abonde? 
Sots traducteurs ,- & fots compilateurs , 
Et fots auteurs,- & rion moins fots lecteurs': 
Je t'interroge 1 , ôfuprème puiâance! 
Daigne m'apfendre eh cette foule' ihirhenfe 
De tes enfans qui fbnt les plus chéris, 
Les plus féconds en- lourds & plats écrits ,- 
Les plus conftans à broncher' comme à braire 
A chaque pas dans la même carrière : 
Ah ! je connais que tes Joins les plus doux 
Sont pour l'auteur' du journal de TfèVoux. 

Tandis qu'ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 
Contre l'Anglais cet innocent miftère , 
Une autre fcène en ce moment s'ouvrait 
Ghei les grands fous du monde fublunaire. 
Charles eft déjà parti pour Orléans , 
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Chaut troisième. f 

Ses étendarts flottent au gré des vents. 

A Tes -côtés Jeanne le cafque en tète , 

Déjà de Rheiins lui promet la conquête. 

Voyez-vous pas ces jeunes écuyers, 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe environne 

Avec refpeâ notre fainle amazone. 

Airul Ton voit le iexe maiculin 

A Fontemaux fervir le féminin (s). 

Le fceptre eft là dans les mains d'une femme- i 

Et père An&kne eft béni par madame. 



baye de fille», chef-d' ordre , érigée p.ir Kobcrt è' Ai briffe 1 né 
en 1047, & mort en 1117. Après avoir fixe Ifs tabernacles 
à la forât de Fontevraud, il parcourut auds .pieds les pro- 
vinces du royaume , afin d'exhorter à la pénitence les filles de 
joye , éc les atirer dam fou cloître; il fit tk grandes con- 
verti on s en ce genre , entr'autres dans la ville de Kouen. 11 
neriuada a la célèbre reine Bertrailc de prendre Thabit de 
Fontevraux, & il .établit fou ordre par toute la France, le 
papefafchaf Ille mit Tous la protection du faint fiés* en 1106. 
Robert , quelque cens avant fa mort , en contera le g^inérilat à 
une dame nommée Pétronille de ChemiUé , El voulut que tou- 
jours une femme succédât a nne autre femme dans 1s dignité 
de chef de l'ordre , commandant également aux religieux com- 
me aux relfçicufes. Trente-quatre ou trente-cinq àtfeefles oht 
fuccédé jnfqu'à ce jour à Pétronille , parmi lefquclles on 
compte quatorze prtoceflet, & dtits ce i mu i bi e , -etnq -de -4a 
mailoD de Bourbon. Voyez fur cela faiote Marthe dans le 
■ 4me. vol. dn GaiHa oWAVw & Uifam «■#»« fûfctf t/^nfit 
du père de la Maintenue. 
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'14 t A 7 ^ u CIL L'tî " 

La belle Agnès en ces. cruels momenii': - ' ■ 
3s T e voyant plus foa amant qu'elle adore» 
Cède au chagrin dont l'excès la dévore, " .■' 

Un froid morte! s'empare de fes fens. 
L'ami Bomieau toujours plein d'induftrie» 
En cent façons la rapelle à la vie, 
E'ie ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueur** 
Mais ce n'eft plus que pour verfer des pleurs. 
Puis fur Bonneau fe penchant'd'un air tendre, 
C'en effi 'donc fait, dit-elle, on me trahit.. 
Où va-t-il dono? que veut-il entreprendre? 
Etait-ce là le ferment qu'il me fit, 
Lorfqu'à fa flamme il me fit condefcendre ? 
Toute, la nuit il faudra donc m'étendre 
Sans mon amant , feule au milieu d ! un lit i 
Et cenennant cette Jeanne hardie , 
Jîon des Anglais, mais d'Agnès ennemie» 
Va çoptre moi lui prévenir l'efprit, 

: Ciel ! que je hais ces créatures fières. » 
Soldats en jupe, hommanes chevalières (/), 

■ Pu fexç mâle afe&ant la valeur, 
Sans, polder les agrémens du nôtre» 



• C*> II 7 » &aait aparenw que l'auteur a ici on me ks 
bromes del'Atiofte & du Taffe. Elle* devaient être un peu 

mal propies , puis les chevaliers n'y regardaient pu de & inis. 
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A tous les deux prétendant faire honneur, 
Et qui ne font ni de l'un ni de l'autre; 
Difant ces mots elle pleure; & rougit, 
Frémit de rage , & de douleur gémit 
La jaloufie en fes yeiïx étincelle , 
Puis tout à coup d'une rulè nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deJTein. 

Vers Orléans elle prend ion chemin , 
De dame Alix & de Bonneau fuivie. 
Agnès arrive en une hôtellerie, 
Où dans l'inftant liuTe de chevaucher , 
Notre Baroilè avait été coucher. 
Agnès ntend qu'en ce logis tout dorme, 
Et cependant fubtilement s'informe 
Où couche Jeanne, où Ton met fou harnois: 
Puis, dans la nuit fe glifle en tapinois , 
De Jean Chandos prend la culotte , & pafle 
Ses cuifles entre , & l'aiguillette lace ; 
De l'amazone elle prend la cuirafle. 
Le dur acier forgé pour les combats 
Prefle & meurtrit fes membres délicats. 
L'ami Bonneau la foutient fous les bras. 
La belle Agnès dit alors à voix baffe , 
Amour , amour , maître de tous mes fens , 
Donne la force à cette main tremblante , 
Fai moi porter cette armure pefante , 

D 4; 



ïî« - ■ La P v « nvr, * 
Pour mieux toucher l'auteur de mes tourmeni. 
Mon amant veut une fille guerrière, 
Tu fais d' Agnès un foMat pour lui plaire t 
Je le fuivrai i qu'il permette aujourd'hui 
Que ce fbit moi qui cdmbatte avec luis 
Et fi jamais la terrible tempête 
Des dards anglais vient menacer ft tête , 
Qu'ils tombent tous fur ces triftes apas , 
Qu'il foit du moins fauve par mon trépas . 
Qy'i) vive heureux , que je meure pâmée 
Entre fes bras , & que je meure aimée. 
Tandis qu'aintl cette belle parlait , 
Et que fionneau Tes armes lui mettait , 
Le roi Chariot à trois milles était 
■ La tendre Agnès prétend à l'heure même 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime, 
Ainiï vêtue & pliant fous le poids , 
N'en pouvant plus , maudùTant fon harnois > 
Sur un cheval elle s'en va juchée , 
Jambe meurtrie, & la feflè écorchée. 
Le grcs Bonneau fur un normand monté , 
Va lourdement & ronfle à fon côté. 
Le tendre amour , qui craint tout pour la belle ■ 
La voit partir & foupiie pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin , 
Qu'elle entendit dcvec» un, bois voilïn . 
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Bruit de chevaux , & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble ; & voici des gens d'armes , 
Vêtus de rouge, & pour comble de maux, 
C'était les gens de monfieur Jean Chandos. 
L'un d'eux s'avance, & demande qm vivt? 
A ce grand cri notre amante naïve 
Songeant au roi , répondit fans détour , 
Je fuis lignés, vive France, & F amour. 
A ces deux noms que le ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnès, & ion gros confident , 
Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos , qui terrible en fa rage 
Avait juré de venger fon outrage , 
Et de punir les brigans ennemis 
Qui fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifante 
Du doux fommeil laine nos yeux ouverts, 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on fènt en loi fa vigueur réunifiante , 
Que les défirs pères des voluptés 
Sont par les fens dans notre ame excités , 
Dans ces momens , Chandos , on te prèTente 
La belle Agnès , plus belle & plus brillante 
Que le fqleil au bord de l'orient. 
Que fentis-tu, Chandos, en ('éveillant, 
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Lors que tu vis cette nymphe fi belle • - 
A tes côtés, & tes gréguçs fur. elle? 

Chaudes preûe d'un aiguillon bien vif, 
La dévorait de fon regard lafeif. • • 
Agnès eu tremble , & l'entend qu'il marmote 
Entre fes dents : je t'aurai ma culotte. 
A fon chevet d'abord il la fait feoir : 
Quitez , dit-il , ma belle prifonnière , 
Quitez ce poids d'une armure, étrangère. 
Ainfi parlant plein d'ardeur & .d'efpoir, 
H la dpcafque , il vous la cîécuirafTe : 
La belle Agnès s'en défend avec grape ; , 
Elle rougit d'une aimable pudeur, 
l'enfant à Charles, & foumife au vainqueur. - 
Le gros Bonneau que le Çhandos deftine 
Au digne emploi de chef de fa cuiline, 
Va dans l'inftant mériter cet honneur j 
Des boudins blancs il était l'inventeur , 
Et tu lui dois, ô nation Françaife , 
Pâtés d'anguille , & gigots à la braife, 

Monfieur Chandos , hélas que faites-vous? 
Difait Agnès d'un ton timide & doux. 
Pardieu, dit-il, (tout héros anglais jure) (h) . 
Quelqu'un m'a fait une fanglante injure. 

(h) Les Anglais jurent by god , iamn mt , bbect , &e. les 
Allemand» fwrement, les Français, pu un mot <pâ eft aw 



GHANT : T-KO't ïi tilt. c fS 
Cette culotte eft mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mien où je le -trouverai. ■ 
Parler ainfi, mettre Agnès -toute nue, 
C'eft même chofes & la" belle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras , 
Et lui dtfiriti non 'je -n'y eonfens pas. 

Dans l'inftant même un horrible fracas 
Se fait entendres on brie, alerte, aux arme*» 
Et la trompette', organe du trépas, 
Sonne la charge ,' & porte les allarmesv 
A fon réveil Jeanne cherchant en vain ■ 
L'afublèment du harnois mafculin, 
Son bel armet ombragé do ^aigrette, 
Et fon haubert (x), & fa large braguette (>),' 

j-ai-ement <!cs Italiens ce que l'action fit à l'inftmmiiit; kt 
Efpagnols -aoto à Dios. Un révérend père recollet a fait un 
livre fur ,les jurcmens de toutes les nations , qui fera ptoba. 
blement très exact & très inftruftif. On l'imprime actuellement. 
(x) Haubert, aiétrgeoH , cotte d'armes i elle était d'or di- 
pairc compofée de mailles de fer, quelquefois couverte de 
foye ou de laine blanche ;' elle avait des manchet larges & un 
gorgerin. Les fiefs de haubert .font ceux dont le feignenr 
"t droit de porter cette cotte. ' 



de ces braguettes on portait une orange qu'on préfentait a .. 
dames. Rabelais parle d'un beau livre intitulé , de la dignité 
dei braguettes: c'était la prérogative dillin&ive dufexeleplus 
noble i c'eft pourquoi la forbonne préfenta requête pour faire 
brûler la Pucelle, atendu qu'elle avait porté' culotte avec bra- 
guette. Six évêques de France affiP.c's de l'évêque de Vin- 
chefter la condamnèrent an feu, ce qui était bien juftei c'eft 
dommage que cela n'arrive pas plus îbuveat , nuis il ne tsvi 
^fHpéïcr de rien. 
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Sans mitonner faifit foudainement , 
D'un écuyer le dur acoutrement , 
Monte à .cheval fur Ton âne, & s'écrie» 
Venez venger Fhonneur de la patrie. 
Cent chevaliers s'empreflènt fur fes pas , 
Us font fuivis de lue cent vingt foldats. 

Frère Lourdis , en ce moment de crife » ' 
Du beau palais où règne la fotife 
Eft defeendu chez les Anglais guerriers , 
Environné d'atomes tout grolfîers , 
Sur fon r gros dos portant balourderies * 
Oeuvres de moine , & belles âneries, 
Ainfi bâté., iî-tôt qu'il ariva , 
Sur les Anglais fa robe il fecoua , 
Son ample robe , & dans leur ^^p verfa 
Tous les tréfors de fa craue ignorance , 
Tréfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire déité , 
Du haut d'un char d'ébène marqueté, 
Répand fur nous les pavots ,& les fonges » 
Et nous endort dans le fein des menfonges. 
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CHANT QUATRIEME- 

Jeanne £■? Danois combatent les Anglais. Ce <\ià 
leur arive dans le château de Ctmculix. 



Ol j'étais roi, je voudrais être jufte, . 

Dans, le repos maintenir mes fiijets, , 

Et tous les jours de mon empire augufte .. 

Seraient marqués par de ; nouveaux ^bienfaits» J . 

Que fi j'étais controlleur des finances, . -. 

Je donnerais à. quelques beaux, eipnts. ■ 

Par-ci, par-là,, de bonnes ordonnances* 

Car après tout leur travail vaut fon prix. „ 

Que fi j'étais archevêque à Paris , 

Je tâcherais avec le molinifte . 

D'aprivoifer le rude janfénifte ; 

Mais fi j'aimais une jeune beauté , 

Je ne voudrais m' éloigner d'auprès d'elle; 

Et chaque jour une fête nouvelle , 

Chaûant l'ennui de l'uniformité , 

Tiendrait fon cœur en mes fers arête. 

Heureux amans , que l'abfence eft cruelle ! 

Que de dangers on efluye en amour! 

On rîfque hélas , dès qu'on quite fa belle , 

D'être cocu deux ou trois fois par jour. 
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Le preux Chandos à peine «vait h-^egi — r 
De s'ébaudir fur fa nouvelle proye j 
Quand' toU&à-eoup -Jetmhe-tie rangerf-ràng^ 
Porte la mort & fait couler le fang. ( . . , 

ï)é Debora la .redoutable lancé i '" 

Perce Dildo fi fatiil à la France * 
Lui qui pilla les tréfors de, ClervauKi . . ,0 

Et viola les ïôeurs de FohtevraUx. ' -, ' 

D'un coup nouveau lés deux yeux elle crèv^ ., 
À Fonkiriai 1 digne d'aller é*n grève/ " ■"., 

Cet ïhïpuderit'né dans les dUrscîimàts! ,''.'*' 
De l'Hiberhie'au milieu des frîmats , ' 
Depuis trots ans faifaiÈ' l'amour en France»" '.: 
Comme 'lîn* enfant dé Rome ou de Florence. 
Elle terraJft & milord Halifax , J 

Et fon coufin l'impertinent Borax j 
Et Midarblou qui renia fon père» ..'; 

Et Bartonay qui fit cocu fou frère. 
A fon exemple'ôn ne voit chevalier* 
Il n'eft' gendarme , il n'eft bon écuyer, -* 

Qui dix Anglais n'enfile de fa lance. 
La mort les fuit', la terreur les devance. 
On croyait Voir en ce combat âfreux 
Un Dieu puifiant qui combat avec eux, 

Parmi le bruit de l'horrible tempête 
Frère Lourdis criait à pleine tète) 
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Bfc efl puctîUi Anglais , frèmiffez tous t '■ 
Cefl faint- Denis qui forme contre "vous f 
Elle ejt pucelle , elle a fait des* miracles ,* 
Contre fott bras vous n'avez point- d'obfiaeks. 
Vite à genoux , exerémens d'Albion » ' 
Demandez- lui fa bénèdiSiott. 
Lefier Talbot écumane de colère* ' 
Incontinent fait empoigner le frère s "■■•■'.■ ' 
On vous le lie, & le moine content ' ; ■ ' 
Sans s'émouvoir continuait criant: 
Je fuis martiri Anglais, il faut me ■««««$ ' 
Elle eft pucelle, elle aura ta viâoire^i'i ■'" ï 
Lliomme-eft crédule, & dans Ton faible ■ canif ■ 
Tout eft-reçU} c*eft'uîiè molle argile.' 
Mais que furtout il parait bien facile " " 
De nous furprendre &de nous foire peurï' ; 
Du bon Lourdis le difcours extatique 
Firphis' tféfet for le-xœur des foldats, 
Que l'amazone & f* troupe héroïque ■ ■ ' 
N'en avaient fait'par . l'éfort de leurs bras^, ".;, ' 
Ce vieil inftinct qui Tait, croire aux prodiges ,"' ' 
L'efprit d'erreur, le trouble, les vertiges> "• • 
La froide crainte & .les illuûons 
Ont fait tourner la tète des Brejjons, 
De ces Bretons la nation hardie 
Avait alors peu de phjlofophje % 
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Maints chevaliers étaient des efprits lourds. 
Les beaux efprits ne font que de nos jours. 

Le preux Chandos toujours plein rFaâurance 
Criait aux fiens : conquérans de la France*. 
Marchez à droite; il dit, & dans ..l'infant 
On tourne à gauche , & l'on fait en juran*, 
Ainfi jadis dans ces plaines fécondes , 
Que de PEuphrate environnent les ondes ,- . ■; 
Quand des humains l'orgueil capricieux - ; ) 
Voulut bâtir près .-des Voûtes des-cieux (a), 
Dieu ?w: voubmt d'un pareil vûifinage., , 
En cent jargons tranfmua leur langage. : .- ; . . 
Sit<tt qu'un d'eux à boire demandait., ■■.... 
Plâtre ou mortier if abord on lui donnait v C 

Et cette gent de qui Dieu fe rhoejuait 
Se fépàTa, laûTant là fon ouvrage. 

,0* 



(a) La tour de Babel flit élevée, comme on fait, cent 
vingt ans après le déluge univerfel. Havîen Jofeph croit 

S 'elle Fat bâtie par Nemrod , on Nembrott : le judicieux dom 
Imct a donne* le profil de cette tour élevée jufqu'a on*e, 
étages, & il a orné fon dictionnaire de tailles douces dans 
ce goût d'après le* monumfus : le livre du favant Juif Jakos 
donne à la' tour de Babel vingt-feu t mille pas de hauteur , 
ce qui eft bien vraifemblable. Fluficurs vopgnurs ont vu lea 
reftes de cette tour. 

Le faint patriarche Alexandre Entychim allure dans fe»' 
annales que foixante & douze hommes bâtirent cette tour. Ce 
fut, comme on le fait, l'époque de la confnfion des langues: 
le fameux Becan prouve admirablement que la langue flaosair. 
de tut celle qui retint le ulus de l'hébraïque. ' 
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On fait bientôt aux remparts d'Orléanâ 
Ce grand combat contre tes aifiégeans. 
La renommée y vole à tire d'aile , - 
Et va prônant le nom de la pucelle i 
Vous connaîtrez l'iihpétueafe ardeur 
De nos Français; ces fous font pleins d'honneur) 
Ainfi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déjà Dunois la gloire des bâtards * 
Dunoîs qu*en Grèce on aurait pris pour Mars j 
Et la Trimouille i & la Hire, & Sàintrailles» 
Et Kichemonc , font fbrtis des murailles t 
Croyant déjà chalfer les ennemis j 
Et criant tous) où font-ils? où font-Us? 

Ils n'étaient pas bien loin ; car près des portes 
SîreTalbot, homme de très grand iens. 
Pour s'apofer à ; l'ardeur dé nos gens , 
En embufcade avait mis dix cohortes. 
Sire Talbot a depuis plus d'un joui 1 
Juré tout haut par faint George & l'amour % 
Qu'il entrerait dans la ville ainégée ï 
Son ame était vivement partagée : 
Du gros Louvet là fuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de l'amitié j 
Et ce : héros qu'un noble efpdir enflamm» 
Veut conquérir & la ville & fa dâme. : 
Nos chevaliers à peine ont fait cent pas * 
E 
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Que ce Talbot leur tombe fur les bras; 
Mais nos Français ne s'étonnèrent pas. 
Champs d'Orléans, noble & petit théâtre 
De ce combat terrible , opiniâtre , 
Le fàng humain dont vous fûtes couverts 
Vous engrsifla pour plus dexent hivers. 
Jamais les champs de Zama ( b ) , de Pharfale ( c ) % 
De Malplaquet la campagne fatale (d), '■■' 



(b) Kcmnrquez qu'il la bataille de Zama , entre ■ Piiblins- 
Scipion & Annibal , il y avait des Français qui fervaient dans* 
l'armée Carthaginoife félon. Polybe : ce Polybe, contemporain 
& ami tic Scipion," dit que h nombre était égal de part AT 
d'autre; le chevalier de p Folatd n'ert convient pas ; il prétend 
que Scipioh' àtaqua en colonnes î cependant il parait que la 
chofe.ii'eft pai poifible, puifque Polybe dit que les .troupes 
combattent toutes de maiu à main , c'eft fur tjuoi nous nous 
en raportani anx doftes. ■.'-'- .'-•»■* .'-... 

( c ) NB. Qu'à PharJÀle- Pompée avai( cinquante -cinq 
mille hommes t & Céiar vingt- fleific' mille": "le carni'çe" 'Tut' 
grand: les vingt-deux -jiniil t. Céfariens après un'Combat opi- 
niâtre vainquîrent les ctnanaate-cihq mille Pompéiens: cette 
bataille décida, du fort'de la. république Romaine, ci mit fous 
H puiflance du mignon de NïcoméJs , la Grèce , l'Afie mi- 
neure, (l'Italie, les-Gaules', l'Ëtyagrre, &c.' &C. ■■ 

Cette bataille eut plus de fuites quelle petit combat de- 
Jeanne, mais enfin c'eft Jeanne, c'eft notre Fiicelle: fâchons 
gré à notre cher compatriote^ d'arvoit-comparé Ics'j emploi :s. du- 
cettr chère fille à ceux de Cefar qui n'avait pas fon pucelage* 
Les révérends pères jéfujtcs n'ont-jis pis ciîrhpiré. feîut l<ûiac*' 
à Céfar , & faint François Xavier à Alexandre : ils leur ref- 
fcmblaient comme les ; vtm;t- quatre vieillard» 'de 1 Pafcal ref»- 
femblent aux vingt- quatre vieillards de TApocaiyyfe": -cui.com-j 
pare tous- les jours le 'premier itoi venu à CéTar: paidoônoùà 
donc au -^rave. chaiitr-j'-du initie t^wm, d'avoir cumi>ar« nu' 
petit choc de hihus aux batailles de Zama & de Pharl'ale. 

(d) Il y eut à cette , bataille vingt -linit.mOto.î»p£cWitt 
hommes couchés , «un pas fur le carreau , cc-aime le dit un 
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Célèbres lieux couverts, de tant de morts.,; . \k 
N'ont vu tenter dp plus hardis éfortsy ., i 
Vous euflîez vu tes .lances hprùfées , - > : 

L'une fur. l'autre en sent tronçons caifâeâ}» r . , 
Les écuyers* les Ghevftujt.arenverfésj ", - -' : ?(i . ■ 
Delfiis leurs pieds daas- l'tuftant redrefle§i^, c . ' 
Le feu jaillir des cqups.de cimeterre , !.. ... ,..;j 
Et du foleil.redoubltir Ja Jumiàrei- ....'.; 

De tous côtés » voler 4 tpq>ber à bits : . ■ ,: : 
Epaules »■ ftes ,: mentbas.ipjfcds , jarabafij'ibra^, ■• 
Du Ijaut ^es ewa&^tesi; «liges, de la- g^eçte *-. ; 
Le fier Michel, & IfeJçteefnilibatajiry u \ Utl - H \ . ■ 
Et des Perfimsle grand ,fl4gellate'Hr.;(e J ) r ~ ; .,-.- 
Avaient lès. yeux ajacb,és ; fttr ta t,erre», M , : ... * 
Et regardaient, de combat pleift d'hottepru ,,//; 



hiftorien, mais dans la boue & danj le-ihngj ils Furent comp-. 
tés par le nraïùi.îs lie Crévecfflnr ,'airte Je' camp 'dû' maricmtl 
de Villars , chargé de 'filtre- tpte^er les morts. ■ Vcyjra le^fit- 
cle de Louis XtV, année 1703. ' '' ^ "" J 

;C 8 ).;Apatfm™ent t|iie :mtM profond autel* doroiçr&uoiïm 
' dé Ptrfimr aux foklats de Siruiacherib qui étaient Aflyricns , 
parce- cité- lès : Ptrfàns furent fdngMms domina.^»»' en Affv- 
rie; mais il eft confiant que l'ange i(u Seigneur tua tout leul 
Beat UnaBfirfuap^Jou mille.iblilais..dera[mée de,ScnnacJierib 
qui avait l'infolence de marcher contre Jérufalem , & quand 
Scnnacherib vit..tous ces corps morts , il s'en reto.urna. Ceci 
arrïvà'f'att iln'Wionde 3293 comme on dit: cependant plulieurt 
do&es prittn'.leirt que cette avanture toute fimrilfi eft de,î*àn 



3?9T- hou* ta croyons de 33961 comme'nous le .'prou virons 
ri-defibas, "■}' — 

E 2 
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La Puoule, 

Michel alors prit les vaftes balances (/} 
Où dans le ciel on péfe les humains. 
D'une main fùrc il pefa les deftins , 
Et les héros d'Angleterre & de France. 
Nos chevaliers pefes exactement , 
Légers- de- poids par malheur fe trouvèrent: 
Du grand -Talbot les deftins l'emportèrent: 
Cétait du ciel un fecret jugement 
, Le Richement fe voit incontinent 
Percé d'un trait de la hanche à la fefie; 
Le- vïeux_ SaintraiHe au deflus du genou» 
Le beau la Hire , ah je n'ofe dire où » 
Mats que je plains fa gentille mai trèfle ! 
Dans un marais la Trimouille enfoncé 
N'en put fortir qu'avec un brasj cafle : 
Donc à la ville il fallut qu'ils reviiuTent 
Tout éclopés, & qu'au lit ils fe tinflent. 
Voila comment ils furent bien punis ; 
Car- ils s'étaient moqués de faint Denis. 

'Comme il lui plaît Dieu fait juftice ou grâce: 
Quefneî (g) l'a dit* nul ne peut en douter. 



(/) Cet endroit parait imité d'îftroêre. Milton frit peler 
les deftins des hommes dans le fignt de la balance. , 

C fi 3 , Allufion aux fentimens répandus dans les livres de 
Quefnel prêtre de l'oratoire'. 
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Chant quatrième. «9 
Or U lui plut le bâsard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace. - 
Un chacun d'eux laidement ajufté 
S'en retournait fur un brancard porté , 
En maugréant & Jeanne & fa fortune. 
Dunois n'ayant égratignure aucune, 
Poulie aux Anglais plus promt que les éclairs : 
D fend leurs rangs ,'fe fait jour à travers, 
Pafle , & fe trouve aux lieux où la pucelle 
Fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens , Péfroi des laboureurs , 
Précipités du fommet des montagnes , 
Mêlent leurs flots, aflèmblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer l'efpoir de nos campagnes : 
Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois, 
Unis enfemble & frapans à la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent, 
Si rudement les Anglais ils chaflerenr, 
Que de leurs gens bientôt ils s'écartèrent. 
La nuit furvint, Jeanne & l'autre héros 
N'entendant plus ni Français ni Chandos , 
Font tous deux halte en criant vive France. 
Au coin d'un bois où régnait le filence : 
Au clair de lune ils cherchent le chemin , 
II» viennent, vont, tournent, le tout en vain*} 
E J 
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Enfin rendus ainfi que leur monture, "i 

Mourans de, faim & laffés de chercher, 

Ils maudiiTaient la fatale avanture 

D'avoir vaincu fans favoir OÙ coucher. 

Te! un vaùTeau fans voile , fans boiufole , 

Tournoie au gré de Neptune & d'Eole. 

Un certain .chien qui pana tout auprès , 
Pour Jes faover ferrïbla venir exprès; 
Ce chien, ap roche, il jape, il leur fait fête, 
Virant fa queue & portant haut fa tête : 
Deyant -eu* marche , & fe tournant cent fois , 
Il paiailïàit leur dire en fon patois; 
Venez par là , meilleurs , fiiivez-moi vite ; 
Venez , vous dis-je , &-, vous aurez bon gîte. 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par ces façons ce que voulait- ce chien. 
Ils Auvent donc guidés par l'efpérance , 
En priant Dieu pour le bien de la France» 
Et fe foifant tous deux de tems en tems 
Sur leurs exploits de très beaux compliment 
Du coin lafcif d'une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré lui la pucelle , 
Mais il .favait qu'à fon bijou caché 
De tout l'état le fort eft ataché , 
Et qu!à jamais la France eft ruinée , 
Si cette fleur, fe cueille avant l'année, 
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Chant q_v à t r i h .m e. 71 

Il étoofait- noblement fes défirs , 
Et préférait l'état à fes plailîrs. 
Et cependant quand la route mal fùre 
De l'âne faint faifait clocher l'allure » 
-Dunois ardent, Danois oBcieux , 
De fon bras droit retenait fa guerrière, 
Et Jeanne d'Arc «i clignotant des yeux, 
De ion bras gauche étendu par derrière 
Serrait aufli ce héros vertueux : 
Dtont il advint, tandis qu'Us chevauchèrent. 
Que très fouvent leurs bouches fe touchèrent» 
Pour fe parler tous tes deux de plus près 
De la patrie & de fes intérêts. 

On m'a conté, ma belle Konifmare, 
Que Charles douze en fon humeur bizare (b), 
Vainqueur des rois. & vainqueur de l'amour, - 
N'ont l'admettre à là brutale cour.* 
Charles craignit de te rendre les armes; 
II fe fentit , il évita tes charmes. 
Mais tenir Jeanne & ne point y toucher. 
Se mettre à table avec faim fans manger, 
Cette victoire était cent fois plus belle. 
Dunois relTemble à Robert d'ArbrûTelle (i), 



■■ Knnifmare, maitrefTe dn roî île Pologne 

.__.., _ — -te du cçjèbre crante de Sav. ■ 

( i ) Robert d'ArbrilTdk Fumlatcur du bel ordre de Fonte* 

E 4 
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y» Li PiicEtti, 

A ce grand faint qui fe plut à couche? 
Entre les bras de deux nones tenues, 
A careilèr quatre cuuTes dodues, 
Quatre tétons , & le tout fans pécher. 
Au point du jour aparut à leur vue 
Un beau palais d'une vafte étendue ; 
De marbre blanc était bâti le mur» 
Une dorique & longue colonade 
forte un balcon formé de jafpe pur \ 
De porcelaine était la baluftrade, * 

Nos paladins enchantés, éblouis, 
Crurent entrer tout droit eh paradis. 
Le chien aboyé ; auflt-tôt vingt trompette* 
Se font entendre , & quarante eftafiers 
A pourpoints d'or, à brillantes braguettes » 
Viennent s'ofrir à nos deux chevaliers. 
Très galamment deux jeunes écuyers 
pans le palais par la main les conduifent , 
Pans des bains d'or filles les iutroduifent 
Honnêtement; puis lavés, efluyés» 
P'un déjeuner amplement feftoyés , 

vranx. Il convertit en iioo d'un conp lie filet, pu nnfeul 
fermon, tantes les filles dé joye de la ville de Rouen. Il 
s'iupoià un nouveau genre de martiie, ce fnt de couchée 
toutes les nuits entre deux jeunes religicufes pour tromper 
le diable, qui apareinment le lui rendit bien. Il n'aimait pat 
la loi falique , car il fit nue femme abbé général îles mmucs 
Si nwineffes de fpn, ordre. 



Chant q.u airiemb. 73 
Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent, 
Et jufqu'au fqir en héros ifs ronHèrent. 

D faut lavoir que le maître & feigneup 
Do ce logîs digne d'un empereur , 
Était le fils de l'un de ces génies 
Des vaftes cieux hahitans éternels, 
De qui Jbuvent; les grandeurs infinie» 
S'huma nifaicnt chez les faibles mortels, 
Qr cet efprit mêlant fa chair divine 
Avec la chair d'une bénédictine , 
En avait eu le noble Hermafrodix (^), 
Grand Négrqmant , & le, très digne fils 
pe cep incube & de la mère Alix. 
Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis , 
Son géniteur defeendant de fa fphère, 
Lui dit, enfant, tu me dois la lumière; 
Je viens ta voir, tu peux former des vœux % 
Souhaite , parle , & je te rends heureux. 
Hermafrodix né très voluptueux, 
Et digne, en tout de fa belle origine , 
Ditj je me fens de race bien divine , 



(h") Plufkurs vertneufes dames ont été éFarnuchécs du nom 
de Ceucnlix ; mais nous croyons, avec tons les Favans do 
l'Europe, que c'eft une Fauffe délicate ITb ; car il faudrait Fur 
ce prineipa prnfcrirc convive , concurrence , concupifcciKt, & 
cent antres mat» de cette efpèce. 



e t 
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74 La.Pucélle, 

Car je raflèmble en moi tous les défies î 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés raflàffiez mon ame; 

Je veux aimer comme homme & comme femme» 

Etre la nuit du fexe féminin, 

Et tout le jour du fexe mafeulin. 

L'incube dit : tel fera ton dejiin i 

Et dès ce jour la ribaude figure - 

Jouit des droits de fa double nature. 

Ainfi Platon, le confident des dieux (/), 

A prétendu que nos premiers aïeux 

D'un pur limon pétri des mains divines, 

Nés tous parfaits , & nommés androgincs , 

Egalement des deux fexes pourvus , 

Se fufifaient par leurs propres vertus. 

Hermafiodix était bien au defîus ; 

Car fe donner du plaifir à foi-même 

Ce n'eft pas là le fort le plus divin , 

Il eft plus beau d'en donner au prochain , 

Et deux à deux eft le bonheur fuprème. 

Ses courtifans difaient que tour à tour 

C'était .Vénus, c'était le.tendre amour; 

De tous côtés ils lui cherchaient des filles , 

Des bacheliers ou des veuves gentilles. 



(i) Selon Platon l'homme Fut Forme" avec les deux fexes." 
Idam aparut tel i la dévote Bunrigiion & à ion directeur Abadie, 



Chant q.u a t r i e'm e. ?f 
Hermafrodix avait oublié net 
De demander un don plus néceffaire , 
Un don fans quoi nul platiîr n'eft parfait, 
Un don charmant, eh quoi? celui de plaire. 
Dieu pour punir cet éfrené paillard 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; 
Jamais fes yeux ne firent de conquêtes; 
C'efi vainement qu'il prodiguait les fêtes, 
Les longs repas, les danfes, les concerts, 
Quelquefois même il compofait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit là vanité femelle 
Se foumettait à quelque audacieux , 
« Le ciel alors trahiflkit tous fes vœux ; 
Il recevait pour toutes embrauades, 
Mépris, dégoûts, injures, rebufades. 
Le jufte ciel lui faifait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaide 
Quoi ! difait-il , la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein ; 
Un lieutenant trouve une confeillère; 
Dans un moûtier un moine a fa nonain : 
Et moi génie, & riche, & fouverain, 
Je fuis le feul dans la machine ronde, 
Privé d'un bien dont jouît tout le monde! 
Lors il jura par les quatre étémens, . : 
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Qirtl punirait les garçons & les belles 
Qui n'auraient pas pour lui des fentimens ,' 
Et qu'il ferait des exemples fanglans 
Des. cœurs ingrats, & furtout des cruelles. 

H recevait en roi les furvenans: 
Et-de Saba la reine bazanée (m), 
Et Taleftris dans la Perfe amenée , 
Avaient reçu de moins riches préfens 
Qu'il n'en faifait aux chevaliers errans, 
Aux bacheliers , aux genres demoifelles. 
Mais il quelqu'un d'un efprit trop rétif 
A.anquait pour lui d'un peu de complaifknce* 
S'il lui faifait la moindre réfiftance, 
Il était fur d'être empalé tout vif. 

Le foir venu, monfâigneur étant femme, 
Quatre huiniers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
De vouloir bien defcendre fur le tard 
Dans l'entrefol , tandis qu'en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie. 
Le beau Dunois tout parfumé defcend 
Au cabinet où le foupé t'atjud. 



(m) La reine de Saba vînt voir Salomon , dont die eut 
an fils, qliielt certainement la tige des rois d'Ethiopie, com- 
me cela eft amplement prouve. On ne {kit pas ce 411e de- 
vint U race d'Alexandre & de Taleftris. 
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Chant q_tj à t r i e m & y? 

Ainfi jadis la fœur de Ptolomée («), 

De tout pliiifir noblement afamée , 

Sut en donner à eus Romains fameux, 

A ces héros fiers & voluptueux, 

Au grand Céfar , au brave yvrogne Antoine t 

Tel que moi-même en ai fait chez un moine « 

Vainqueur heureux de fes pelants rivaux , 

Quand on l'élut roi tondu de Clervaux : 

Ou tel encor aux voûtes étemelles, 

Si l'on en croit frère Orphée & Nazon , 

Et frère Homère, Héfiode, Platon, 

Le dieu des dieux patron des infidèles , 

Loin de Junon foupe avec Sémelé , 

Avec Ifis, Europe ou Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre F.uphrofine, 

Et de Thalie & de la jeune Eglé , 

Qui, comme on fait, font là-haut les trois grâces t 

Dont nos pédans fuivent fi peu les traces. 

Le doux neflar eft fervi par Hébé , 

Et par l'enfant du fondateur de Troye (o). 

Qui dans Ida par un. aigle, enlevé, 

De fon fiàgneur en fecret fait la joye. 



n) Cltopstre, 
o) Ganimèrie. 



?8 La P u c e l l ïi ' 

Ainfi foupa madame Hermafrodix 
Avec Dunois , jufte entre neuf & dix. 
Madame avait prodigué la parure , 
Les diamans furchargeaient fa coefure j 
Sort gros cou jaune & fes deux bras quarés 
Sont dé rubis , de perles entourés , 
Elle en était encor plus éfroyable. 
Elle le preffe au fortir de la table. 
Dunois trembla pour la 1 première fois. 
Des chevaliers c'était le plus courtois: 
Il eût voulu de 'quelque politefle 
Payer an 'moins les foins de fon hôteffe; 
Et du tendron contemplant la laideur, 
Il fe difait, j'en aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point : le plus brillant courage 
Peut' quelquefois eiïïiyer cet outrage. ■ 
Hermafrodix en fon aâiûion 
Eut pour Dunois quelque compaflïon»' ' 
Car en fecret fôn ame était flatée 
Des grands ' éforts du trifte champion. 
Sa'probité, fa bonne intention» 
Fut cette fois pour 'le fait réputée. 
Demain, dit-elle, on poura tous ofrh* 

*=*Vo«e revanche. • AHct ,' f a i te s -enfortr - 

Que votre amour fur vos rcfpecls l'emporte^; 
Et foyez prêt , feigneur , à mieux' fervïr. ' ' * 



Gc 



Chant Clv àtrIemê- 7j 
Déjà du jour la belle avant-courlère 
De l'orient entr'ouvrait la barière. 
Or vous favez que cet inftant préfix 
En cavalier changeait Hermafrodix*. 
Alors brûlant d'une flanie nouvelle , 
11 s'en va droit au lit de la pucelle , 
Les rideaux tire, & lui fourant au fein 
Sans compliment fon impudente main , 
Et lui donnant uii baifer immodefte, 
Atente en maître à fit pudeur célefte. 
Plus il s'agite , & plus il devient laid. 
Jeanne, qu'anime une chrétienne rage, 
D'un bras nerveux lui détache un (buflet 
A poing fermé fur ion viîain vifage. 
Ainfi j'ai vu dans mes fertiles champs , 
Sur un pré verd Une de mes cavales, 
Au poil de tigre, aux taches inégales , 
Aux pieds légers s aux jarets bondiflkns , 
Réprimander d'une fière ruade 
Un bouriquet de fa croupe amoureux , 
Qpi'dans fa lourde & groiîîère embraflade 
Dreflàit rôreillé, & fe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit 'fths doute une faute i 
Elle devait des égatds à fart hôte. 
De la pudeur je pretts les intérêts: 
■Cette vertu n'eft point chez moi bannie: 

Digilizcdby C.OOglc 



go La PveEiiii 

Mais quand un priiiGe, & furtout un génie $ 
De vous baifèr a quelque douce envie , 
Il ne faut pas lui donner des feuflets- 
Le fils d'Alix , quoiqu'il fut des plus laids » 
N'avait point vu de femme allez hardie 
Pour l'ofer batre en fon propre palais. 
Il crie, on vient; fe8 pages » Tes valets» 
Gardes, lutins, à fes ordres font prêts i 
L'un d'eux lui dit que la fièrt pucelle 
Envers Danois n'était pas fi cruelle. 
O calomnie ! afreux poifon des cours * 
Difcours malins» faux raports » médifanca, 
Serpens maudits, fiflerez-vous toujours 
Chez lés amans comme à la cour de France ? 

Notre titan doublement outragé , 
Sans nul délai voulut être vengé. 
îl prononça la fentence fatale i 
Allez, dit-il s amis, qu'on les empale. 
On obéit; on fait incontinent 
Tous les aprêts de ce grand châtiment 
Jeanne & Dunois, l'honneur de leur patrie» . 
S'en vont mourir au printôms de leur vie. 
Le beau bâtard eft garoté tout -nu , 
Pour être affis fur un bâton, pointu. 
Au même inftant une troupe profane 
Mène au poteau la belle & Gère Jeanne') 

Et 
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C H A Ht T Q.U A î R I E M E. 8ï 

Et fes fouflets, ainfi que Tes apas, 

Seront, puais par un nfreux trépas. 

De fa chemife aufli-tôt dépouillée , 

De coups de fouet en paflant flagelée, 

Elle eft livrée aux cruels empaleurs. 

Le beau Danois fournis à leurs fureurs ,' 

N'atendant plus que fon heure dernière, 

Faifait à Dieu fa dévote prière j 

Mais une ceiUade impcrieufe & fière 

De tems en tems étonnait 'es boureaux,' 

Et fes regards diraient , c'eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne, 

Des fleurs de lys vengerefle divine , 

Prête à fubir cette érroyaHe mort , 

Il déplora l'inconltance du fort : 

De la pucelle il parcourait les charmes} 

Et regardant les fimeftes aprêts 

De ce trépas , il répandit des larmes , 

Que pour liù-même il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe, & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiifamment le beau barar.1 lorgnait, 
Et pour lui fbul fjbn grand creur gémiflait. 
Leur nudité, leur beauté, leur ieuneflV 
En dépit d'eux réveillait leur tendrelfe. 
F 
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Ce feu Ci doux , fi diferet & fi beau , 
Ne s'échapait qu'au bord de leur tombeau 
Et cependant l'animal amphibie i 
A fou dépit' joignant la jaloufie, 
Faifait aux fiens l'éfroyable fignal 
Qu'on pmpâlàt le couple déloyal. 

Dans, ce moment une voix de tonnerre, 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie , arêtez , gardezwous ^empaler , 
tCempâïeZfpas. Ces mots font reculer 
Les fiers lifteurs. On regarde , on avife 
Sous lç'. portail un grand homme d'églifè, 
Coëfé d'un, froc; les reins ceints d'un cordon. 
On reconnut le père Grisbourdôn. 
Ainfi qu'un chien dans la. forêt voulue»' 
Ayant Icnti d'une adroite narine '- 
Le doux fumet, & tous ces petits cotps : 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors i 
Il le pourfuit d'une courfè légère, 
Et fans le voir,: par l'odorat mené, 
Franchit fofTés, fe gliffe en la bruyère, " ■. 
Et d'autres cerfs il n'efl point détourné;- 
Ainfi Je fils de feint François d'Alïïfe , '■ 
Porté toujours fur fon lourd muletier,' ' 

De la pucelle a fuivi le. fentier, - -.-■'• ' ^ 
Courant fans cefle & ne lâchant point prife. 
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Chant -q.v* çnisfr 1!< g£ 

"En arivanr. il criai fils. d'Alix :, .., ,-:•. , .-..: . " 
Au nqiji; du diable S^par'les eaux du StÛV" -■-'.' 
tar le dçmon qui fut ton. digne: père, . • ; 
t*ar le pfautiçr de fœur Alix ta; mérc , . . ;.v '« 
Sauve le^ jour à l'objet de mes vœux , .-. :: . 
Regarde-moi, je viens payer pour deux. J . 
Si ce guetter & fi dette pucalle . ,-,-;' 

Ont mérité ton Indignationt 

Je tiendrai. Heu de ce couple rebelle 3 j '■. 

Tu fais quelle eft m& réputation. .■ •- : ! l 
Tu vois de p' us Ç** WÙrnalîn(igné, • ' ,; 

Ce mien mulet de. mfc. porter fi digne; ' '■■■' '" 
Je t'en fais don s c'eft.pojir toi qu'il eft :&&>-) 
Et tu.diïftf -, tel> moine, 1 tel mulet ■■■ - ■,•-; 
Laifîbns _al(er;,«,e gendarme profane; ■" , :7 - ■ 
Qu'on le délie,, & qu'on/nous laine Jeanne-j I 
Nous, .demandons tQtts-deux.pour'digHje prix i.Ci 
Cette beauté doat-nos oosmrs ibni éprie: r.'- : i 
Jeaime écputaitr^t bprrible langage ■ ■'. 

En frémiff ant: fa foi ? ..fo n. pucelage , .. 

Ses fentimens d'amour. & de grandeur. . . , 
^ios.qijfl. la vie étaient chers à fon cœur. '-' 
Là gf ^èe Vr 'ej|f;qr"j ; "du ' cfeî ce'; don fuprênie , - •. 
I>ànS fon 1 ëfprit cohibatàit"Pi.inois. mèmei.' '''.'„ 
.Elle pleurait, elle implorait tes cieuxf ; , ; 
Et rougiiTant d'être ainfi toute nue , 
F 2 
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De tems en rems fermant fes trîfteS yeux, 
Ne vojfant point , penfait n'être point vue. 

Le bon Danois était défeipéré j 
Quoi , difait-il , ce pendait décloitté 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie! 
Tout va. céder k ce forcier impie, 
Tandis que moi diferet Jufqtfà ce jour, 
Modérément je cachais mon amour. 
Et cependant l'bfre honnête & polie 
De Grisbourdon fit tin très bon éfêt, 
Sur les cinq feus , fur l'arme du génie j 
Il s'adoucit, il parut fatisfoft 
Ce fier, dit-il, vous & vôtre irlutet; 
Tenez-vous prêts ; je Cède , & Je pardonne 
A ces Français , je vous les abandonne'. 

Le moirfe gris poffédaic le bâton 
Du boa Jacob (/>), l'anneau de Salonioft ," 
Sa clavicule y & la verge enchantée 
Des confeiïlers forciers de Pharaon -, 



(f) Les charlatans ont le bâton de Jacob, les magiciens, 
1m livres lie Salomoh indtûtsi l'anneau & 1» dl»vlc«I«. Lct 
conlcille» du roi , forcier s à la cour île Pharaon v ojii firent 
les mêmes ptodfgei que Moïfe , s'apeBsient Jauni» St. Miin- 
brès. On ne fait mi le nom de la pitenilïï tTKnAor qi»i -««et- 
q«a l'ombre Ai Samuel; thaïs tout îê mon'" *-'■ '" 

qu'une ombra, & ipic.i&tte i«mnw «ait n 
eu de Pithon. 



a pitonifie 4%niot qui -•»*■ 
t le inonde fait ce ijne c'efl 
t «ait nn efyrït de Pitou i, 



C HvA fi ? . dUA Thiîmi. ftT 

Et le: balai fur qui parut montée 
Du preux Saut la forcière édentée , 
Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir Pan» d'ut» revenant. 
Le cordelier en favait tout autant: \ 

Il fit un cercle, & prit de la poufiïère, 
Que fur la bête il jetta par derrière, 
En lui difant <es raots toujours piriflàns , 
Que Zoroaftre enfeignait -aux. Berfans ("?)• 
A ces grands mots dits en langue du diable » 
O grand pouvoir, o .merveille inérable ! 
Notre mulet fur deux pieds . fe dreJEt, 
Sa tète oblongue en ronde fe changea , 
Ses longs crias noirs petits cheveux devinrent," 
Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 
Ainfî jadis ce fublime empereur (r) , 

{$) Zoroaftre. dont te nom propre efi Zeriufi, était un 
grand magicien, ainfi qu'Albert le grand, Roger Bacon , .& 
le révérend pÈre Grisboordon. 

(r) Nthiicadmtzar , miacbadomifit , fils de Nahepalofm- , 
roi des Caldéens , afûégea Jérusalem , la prit , & fit charger 
de fers Joitkint roi de Juda , qu'il envoya prifonnier à 'Ba.ny- 
lone, l'an do monde 3419- Nebucadnetzar fit un {onge, & 
l'oublia; les magiciens , lesaftrologues, ni les fagei ne purent 
te deviner ; en conlëquence , Arioc oficier de ù maifon ont 
ordre de les faire mourir ; le jeune Daniel devine je longe j& 
l'explique. ,Ce fonge était une belle ftatue, &c A quoique 
tems de-lS, Nebitcadnetiar fit élever mi roInJTe. ii'ai par, 
h«ut de fuixante coudées & large de £x; il oblige* tout l'on 
■ peuple a(Ttmb|é d'adorer ce coloffe au Ton du cor, dn cl»i- 
lon, de la harpe, de la bquebute & du pblterionj .Scfyaie 
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■$S -- ■ La fij'ffi It'ii ' 
Dont Dieu punit" 4* : câélif dar-& fuperb'e , 
Devenu boeuf ft'ftpt ans "tibuti d'Herbe, ■ 
Redevint homme > & n'en- fut'pite meilleur, : ' 

Du ccintie Meu de la cèlefte. iphère/ 
Denis voyait avec des yeux de 'père 
De Jeanne d'-Arc le déployable cas i 
11 eut voulu s'élancer , ici - bas , 
Mais il était Jui-mème en embarag. 
Denis s'était atifé Taries bras 
Par. fon- voyage -une fttcheufe afairev '""'' J ' 
Saint George était le patron d'Angleterre (s)i 



refus qu'en' firent Sndrac , Mifac , Sç Rabri-.ntge, jeunes Hé« 
btnitu coiuphgoeris île Psjiiri , lu rai les fit jelter dans une 
fôiini^Ife, qu'on chaufa celte Fuis là fept fuis plus qu'à l'or-, 
dinairc; & ils enfortlrefit Tains & faufs. Neîiucadnetzar fon- 
gea encor; il vît un aibre grand & farts le fummet touchait 
les cieux, & les oifeaux habitaient dans (es branches. Un 
fcinf alors defeendit & cria: eeufe» l'arbre & Fihrauchez, gfc. 
Daniel expliqua encor ce foîigc i il prédit au roi qu'il ferait 
cliafie d'entre les hommes, que pendant fept ans fou habita- 
tion ferait avec les bètes, qu'il paîtrait l'herbe comme les 
"bsetifs , jûfqu'a-ce qfle fon poil crût comme celui de l'aigle 
& fes qngjcs comme ceux des oifeaux; ce qui ar-iv». Ter- 
tullien & St. Ariçutrtn tuTenr que Nstbacboionafer s'imagina 
être bccLif, par l'élit d'une maladie qu'on nomme lycantbropie. 
' An bout de fept ans ie prince recouvra, fà raifon, & remonta 
' fur le trCne : il ne vécut qu'un an depuis fon rétabli Ifemen t ; 
• mais il l'employa fi bien, que faint- Augultin, ttiiit Jérôme , 
faint Epiphane, Tbéudorct &c. cités pat Pcrerius, comptent 
furfoh Mot 



Dioctétien ,■ martirift-, -difcu 



Chant q.ua tr ijs m e. 37 

II fe plaignit que monficur fkint Denis , 
Sans aucun ordre & fans aucun avis , 
A fes Bretons eût fait ainfi la guerre. 
George & Denis de propos en propos 
Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 
Les faints Anglais ont dans leur caradère- 
Je ne fai quoi de dur & d'infulaire. 
On tient toujours un peu de fon pays. 
En vain notre ame eft dans le paradis : 
Tout n'eft pas pur; & l'accent de province 
Ne fe perd point, même à la cour du prince* 

Mais il eft tems , lecteur , de m'arèter i 
Il faut fournir une longue carièrej 
J'ai peu d'haleine , & je dois vous conter 
L'événement de tout ce grand miftère, 
Dire comment ce nœud fe débrouilla, 
Ce que fit Jeanne, & ce qui fe paffà 
Dans les enfers, au ciel, & fur la terre. 



mée Diotpole. Mais comme les. Perfans n'avaient point de 
Tille de ce nom, on a placé depuis fan martire en Arménie 
a Mitilene._ Il n'y a pas pins de MitUcne en Arménie que de 
Diofpole en Perle. Mais ce qui eft confiant , c'elt que George 
était colonel de cavalerie pnifqu'U a encot l'on cheval en 
paradis. 



*&* 
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CHANT C I N Q.V I E M E. 

Le cordelier Grtibourdon , qui avait voulu vider 
Jeanne , ejt en enfer très jujlement, Ji mcontv 
fon avanture aux diables. 



O; 



Mes amis, vivons en bons chrétiens, 
C'eft le parti, çroyez-mpi, qu'il faut prendre. 
A fou devoir il faut enfin fe rendre. 
Dans mon prîntems j'ai hanté des vauriens ; 
A leurs défirs ils fe livraient en proye , 
Souvent au ba! , jamais dans le faint lieu , 
Soupant. couchant chez des filles de joye» 
Et fe moquant des fèrviteurs de Dieu. 
Qu'an ve-t-U ? La mort, la mort fatale, 
Au nez camard, à la tranchante fàulx, 
Vient vifiter nos difeyrs de bons motsj 
La fièvre ardente, à la marche inégale, 
Fille du Stix, huifflère d'Atropos, 
Porte le trpubte en leurs petits cerveaux î 
■A leur chevet une garde , un notaire , 
Viennent leur dfcrei allons., il &u( partir} 
Où voulez-vous, monfîeur, qu'on vous enterre? 
Lors un tardif & faible repentir 
Sort à regret de leur mourante bouche. 
L'un à fon aide apelle faint Martin, 

GooqIc 



Chant cikq.uiemi. 89 
L'autre faintRoch, l'autre fainte Mitouche (s). 
On pfalmodie, ou braille du latin, 
On les afperge, hélas, le tout en vain. 
Aux pieds du lit le tapit le malin , 
Ouvrant la grifc , & lorsque l'ame échape 
Du corps chétif , au pafiage il la hape , 
Fuis vous la porte au fin fond, des enfers , 
Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon cher lecteur , il cft tems de te dire , 
Qu'un, jour fatari , feigneur du fombre empire (b) , 
A fes valTaux donnait un grand régal. 
E était fête au manoir infernal : 
On avait fait une énorme recrue , 
Et les démons buvaient la bien-venue 
D'un certain pape & d'un gros cardinal , 
D'un roi du nord, de quatorze chanoines , 
Trois intendans , deux confeillers, vingt moines, 
Tous frais venus du féjour des mortels, 
Et dévolus aux brafiers éternels. 



(b) On dirait autrefois fai ate n'j touche, & on dtfait bien. 
On voit ufémcnt que /cft ont femme q«i » Y rit te n'y pas 
toucher ; e'eft par coruptinn qu'on dit faillit milovcbe. La 
langue dégénère tous le. jours. J'aurais fou haï té qne Tintent 
eût eu le courage de àitefnintt n'y tourbe , comme nos pères. 
( h y Satan eii un mot caMéen , qui fignîfie à peu près l'A- 
rîmane îles Pertes, le Tiphou des Egyptiens, le Pluton des 
Grecs , & parmi nous le diable. Ce n'eft que ch« nous qu'on 
le peint avec des cornes. Voyez le Vile, tome ie fatma iia- 
Mi du révérend" père Tanrbourïni. 

F f GooqIc 
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Le roi cornu de la huatllc noire 

Se déridait entouré de fes pairs. '■•■ 

On s'enyvnùt du nectar des enfers , 

On fredonnait quelques chantons à boire, 

Lorfqu'à la porte il s'élève un grand iri: 

Ah, bon jour donc , vous voilà, vous "voici, 

C'en; lui, meffieurs, c'en; le grand émùTaire» 

C'eft Grisbourdon notre feal ami; 

Entrez, entrez, & chaufez-vous ici; 

Et bras défiais & bras deflbus, beau père, 

Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer-, 

Fils de fatan, apôtre de l'enfer. 

On vous Fembrafle , on le baife , on le ferre s 

On vous le porte en moins d'un tour de main» 

Toujours baifé , vers le lieu du feftin. 

Satan fe lève , & lui dit : fils du diable , 
O des frapars ornement véritable («■)»■ 
Certes iï-tôt je n'efpérais te voir ; 
Chez les humains tu pi'étais néceflaire. 
Qyi mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon féminaire i . . , 
En te voyant je perds tout mon efpoir. 
î.îais du deftin la volonté foit faite, 
Bois avec nous., & pte'n place à ma droite. 

(O l'rapart, nom d'amitié nue Içs cofdelù'rs fe donnèrent 
'entre eux dès le quinzième fiécle. . £es doSes font .partages 
-fur' fétimologie de ce mot; il Ggnifie ceitaûieinent, .fràpcùr- 
rUDUfte, roide jouteur. '" '* -Ti -.. t.~i 
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Le cOfdélier plein d'une fainte horreur,- 
Baife à genoux l'ergot de fou feigrièùr j : ' 
Puis .d'oui air morne iî jette au loin la vue 
Sur cette vafte &-brulante étendue, 
Séjour 4e feu qu'habitent pour jamais ' ' 

L'afreufe mort,- lestoarmensi "lés" fôrïaifSî 
Trône éternel on fied l'efprit immonde , ' 

Abîme immenfe où s'engloutit le monde,' 
Sépulcre où gît la docte antiquité , 
Efptàt, amour, favoir, grâce, beauté, 
Et cette foule immortelle, innombrable, 
D'enfâns du ciel créés tous pour le diable. 
Tu fais, lecteur, qu'en ces feux dévorans 
Les meilleurs rois font avec les tirans. 
Nous y plaqons Antoirin , Marc-Aurèle , 
Ce bon Trajan des princes le modèle, 
Ce doux Titus l'amour de l'univers, 
Les deux Catons ces fléaux des pervers , 
-Gè Scipion maître de Ion courage , 
Lui qui vainquit & l'amour & Carthagei 
Vous y grillez , fage & docte Platon , ' 
Divin Homère , éloquent Ciceron , 
Et vous, Socrate, enfant de la fageflc, 
Martir de Dieu dans, la profane Grèce y 
Jufte Ariftide, & Vertueux Solon , ' 
-Tous malheureux morts fans confelKon; 
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Mais ce qui plus étonna Grisbourdon, ' 
Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams faims ou rois, dont le. nom 
Orne l'hiftqire & pare. te" légende, 
Un des premiers était le roi Clovis (J). 
Je vois d'abord mon teSteur qui s'étonne, 
Qu'un iî grand roi , qui tout fan peuple a mis 
Dans le chemin du beiioit paradis , 
N'ait pu jouir du fahtt qu'il nous donne. 
Ah ! qui. croirait qu'un premier roi chrétien 
Fût en.éfet damné comme un païen? 
Mais mon lecteur fe fouviendra très bien , 
Qu'être lavé de cette eau falutaire 
Ne fufit pas, quand le cœur cft gâté. 
Or ce Clovis dans le crime empâté 
Portait un coeur inhumain, Sanguinaire; 
Et faiut Rémi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs cangrené de forfaits. 

Parmi ces grands» ces Souverains du monde, 
Enfevelis dans cette nuit profonde, 
' On difeernait le fameux Gonflautin. 
Efb-il bien vrai ? criait avec fiirprife 

(d) O* ne peut regarder cette damnation de Clovk & de 
tant d'autres, que comme une fi&îon poétique; cependant on 
pont, moralement parlant, dire que Clovis a pu être puai 
pour avoir &it aj)auWr plufienrs régas fes voifins, & yki- 
lieues de les païens ; ce qui n'eft paa trop chrétien. 



Chant cin q.u ie'ml yj 

Le moine gris* 6 rigueur! 6 deftin! 
Quoi, ce héros fondateur de l'égKfe» 
Qui de ta terre a chaûe les faux dieux, 
Eft defcendu dans l'enfer avec eux ? 
Lors Conftantin dit ces triftes paroles (f ): 
J'ai renverfé le culte des idoles, 
Sur les débris de leurs temples fumants. 
Au Dieu du ciel j'ai prodigué l'encens , 
Mais tous mes foins pour & grandeur fupcème 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-même i 
Les faints autels n'étaient à mes regards 
Qu'un marchepié du trôrte des Céiàrs. 
L'ambition, les ftyreurs , les délices . . 
Étaient mes dieux , avaient mes iacrifices. 
L'or des chrétiens , leurs intrigues, leur feng. 
Ont cimenté ma fortune, & mon rang. 
Pour conferver cette grandeur fi chère, 
J'ai maflacré mon malheureux beaii-père. 
Dans les phafirs , & dans le fang plongé , 
ÏWbl* & barbare en ma foreur jakmfe, 
■ Yvre d'amour , & de foupqons rongé , 
Je fis périr mon fils , & mon épunfe. 



(O Conftantin Mach» la vie à Ton beau-pire, i fon beaii- 
fr&e , i fou ueveu , à f* femme , à ton fils , Se fnt le pins 
ambitieux, le plus vain, èï le plus voluptueux de lom les 
hommes: d'ailleurs bon cathoU^nej mais il mourut arien, & 
batçé par un ïvèiuc arien. 
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O Grisbourdon ne fois plue étonné, ' 

Si comme- toi Conftantin eft '(tnrnrié. ■ - * 
Le révérend de plus en plus admire - ■ ; ±~ 
Tous les fecrets du ténébreux empire. 1 ! - - 
Il voit par-tout de grands prédieateurs » 
Riches prélats, cafuiftes, docteurs, 
Moines'd'Efpngne, & nonains -d'Italie ) ■ -■ '■ 
De tous les.rois il vttit-les- dorifelfeursr ' 
De nos beautés il voit -les directeurs! ' ; 

Le- paradis, ils ont eu -dans-leur vie. ' / ' L 

Il aperçut dans le fond d'un^dorteir '• ■'•■'•■ 
Certain frocard moitié blanc» woîtlé'-ïitfU'/j "ù-' 
Portant crinière en écuelle arondie* ■ ; "' : '-''■"■'■■* 
Au fierïtfped de cet animal pie, ' ~ 

Le cordelier riant d'un ris malin, ■ ' 

Se dit tout bas i cet homme eft jacobin (/). ' 
Quel eft ton nom ? lui cria-t-tt foudaîn .' ' 
L'ombre répond d'un ton mélancolique, " '- 
Hélas» Mon Bis, je fuis faint Dominique (|f); l 

(f~) Les conleliers ont été de tous teins ennemis des ■ do- 



C.e) Il fembte que l'auteur n'ajt' voulu friw içiiqu'Bhe 
plaifauterie. Cependant ce Gui'man inventeur de l'inquifi- 

lioA«-Jfc_que._nous_apeUon5_ Dominique, fut réellement an 
persécuteur. IL eft certain que les Langnedochitm nommés 
' Albigeois. étaient des peuples fidèles à leur fouverain, & 
: qu'on Jeùr lit la guerre l'a plus brrrfcare , uniquement à caiye 
de leurs dogmes. Il n'y a rien rie' pliis abominable que de 
faire périr par te fer & par le feu un prîrice & Tes fujets , 
bus prétexte qu'ils ne penfent pis comma nous. 



C H S. N T t IS Ô lEME. £f 

À ce 4ifcours , à cet augufte nom , 
Vous euiîiez vu reculer Grisbourdon; 
H le lignait, il ne pouvait le croire. 
Comment , dit-il , dans la caverne noire 
Un fi' grand faint, un apôtre, un dodeur! 
Vous de la foi le facré promoteur, 
Homme de Dieu, prêcheur évangelique, 
Vous dans l'enfer ainfi qu'un hérétique! 
Certes ici la grâce eft en défaut. 
Pauvres humains, qu'on eft trompé là-haut! 
Et puis allez dans vos cérémonies , 
De tous les faints chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent 
Notre efpagnol au manteau noir & blanc : 
Ne longeons plus hux vains difcours deshommesl; 
De leurs erreurs qu'importe ^Te fracas? 
Infortunés, tourmentés o» nous fommes, 

Loués, fêtés où nous ne fommes pas : 

Tel lur-îa terre a plus d'une chapelle, 
Qui dans l'enfer eft cuit bien triftement ; 
Et tel au monde on damne impunément, 
Qui-dans'les ei'eux a la vie éternelle. ; 

Pour moi je fuis dans la noire fequelle, 
Très 'jiilrerrient ■ pour avoir autrefois * 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. ■ 
Je n'étais pas envoyé pour détruire, 

MizKib, Google 
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Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. 
Oh, quand j'aurais une tangue de fer 
Toujours parlant, je ne pourais fufire, 
Mon cher lecteur , à te uombrer & dire » 
Combien de faints on rencontre en enfer, 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut aidez fait au fils de faîat François 
Tous les honneurs de leur trille patrie , 
Chacun cria d'une commune voix , 
Cher Grisbourdon, conte-nous, conte* conte, 
Qui t'a conduit vers une fin II promte ; 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ictbas. 
Meilleurs, dit-il, je ne m'en défends pas, 
Je vous dirai mon étrange avauturc , 
Elle poura vous étonner d'abord ; 
Mais il ne faut me taxer d'impofture, 
On -ne ment plus fi-tôt que l'on eft mort. 

J'étais li-Jïaut, comme on fait, votre apôtre, 
Et poux l'honneur du froc & pour le vôtre } 
Je concluais l'exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier, ah l'animal indigne ! 
Ah le grand homme, ah quel rival condigne (£)! 
Mon 

indignai s ce mot lie trouve <Um 

«ut) Google 
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Mon muletier, ferme dans fon devoir , 
t)*Hermafrodix avait pafle l'efpoir. 
J'avais auflî pour ce monftre femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zèlej 
Le fils d'Alix ravi d'un tel éfort 
Nous laiflàit Jeanne en vertu de l'accord, 
Jeanne la Forte» & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientôt ce grand nom de pucelle , 
Entre mes bras elle fe débataitj 
Le muletier par deflbus la tenait» 
Hermafrodix de bon cœur ricanait 

Mais croirez-vous ce que je vai vous dire? 
L'air s'entrouvrit , & du haut de l'empire 
Qu'on nomme ciel , lieux où ni vous ni nttl 
N'irons jamais» & vous favez pourquoi! 
Je vis defcendre , 6 fatale merveille ! 
Cet animal qui porte longue oreille » 
Et qui jadis à Balaam parla, 
Quand Balaam fur la montagne alla. 
Quel terrible âne! il portait une felle 
D'un beau velours , & fur l'arçon d'icelle 
Était un fabre à deux larges tranchans ï 
De chaque épaule il lui forfait un aile, 
Dont il volait, & devançait les vents, 
A haute voix alors s'écria Jeanne, 
Dieu foit loué, voici venir mon âne. 
G 



Gc 
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À ce difcours je fus tranfi d*éfroi : 
L'âne à Pimtant îes quatre genoux plie» 
Lève fa queue & fa tète polie, 
Comme difant à Dunois , monte-moi. 
Dunois le monte , & l'animal s'envole 
Sur notre tète, & paffe, Se caracolle. 
Dunois, planant le cimeterre en main, 
Sur moi chétif fondit d'un vol foudain. 
Mon cher fatan, mon fetgneur fouverain, 
Ainii , duvon , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre (/)» 
Tu vis fur toi s'élancer faint Michel , 
Vengeur fatal des injures du ciel. 
Réduit alors à défendre ma vie , 
Feus mon recours à la forcellerie. 
Je dépouillai d'un nerveux cordelier 
Le fourcil noir & le vifage altier. 
Je pris la mine & la forme charmante 
D'une beauté douce, fraîche, innocente: 
De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein. 
De gaze fine une étofe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiifante. 

( O Cette guerre n'elt reportée que dans le livre apocryphe 
Ions le nom A'Enecb ; il n'en eft parlé ailleurs dans aucun 
livre juif. Le chef de l'armée célefte était eu éfet Michel , 
comme le dit notre tuteur ; mais le capitaine des mauvais 
anges n'était point Satan, c'était Semexiah; an peut eacuftr 
cette inadvertance dans un long poème. 

iqut, Google 



§ avais tout Tact du {'exe féminin. 

Je compofais" mes yeux & thon vlfage ; 

On y voyait cette naïveté 

Qui toujours trompe & qui toujours engage. 

Sous ce vernis un air de volupté 

Eut des humains rendu fou le plus fage* 

J*eufle amolli le cœur le plus iauvage j 

Car j'avais tout» artifice & beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

J'allais périr» ce héros invincible 

Avait levé fon braquemart ( k ) terrible » 

Son bras était à demi defcendu, 

Et Grisbourdort fe croyait pourfendu. 

Dunois regarde» il s'émeut, il s'arète. 
Qui de Médufe eut vu jadis la tète. 
Était en roc mué foudainement : 
Le beau Dunois changea bien autrement,- 
Il avait Tame avec les yeux frapéej 
Je vis tomber fa redoutable épée. 
Je vis Dunois fentir à mon afpecl 
Beaucoup d'amour & beaucoup de refpecl. 
Qui n'aurait cru que j'euflè eu la victoire ? 
Mais voici bien le pis de mon hiitoire. 



(à) Ancien mot qui Ggnifie cimeterre. 

G 



I(» L A Pn C'E'L fr E,&Û. , ■ 

Le muletier qui prefiàit dans fes braft 
De Jeanne; d'Arc les robuftes apas, 
En me voyant fi gentille & fi belle» 
Brûla foudain d'une flame nouvelle. 
Hélas mon cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 
Un cœur groflier connaître l'inconftance ! 
Il lâcha prife, & j'eus la préférence. 
H quite Jeanne , ah funefte beauté ! 
A peine Jeanne eft-elle en liberté, 
Qu'elle aperçut le' brillant. cimeterre 
Qu'avait Dunois laine tomber par 'terre* 
Du fer tranchant fè dextre fe faifit, 
Et dans Finlrant que le ruftre infidèle 
Quitait pour moi la faperbe pucelle , ■ -,' 

Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit, 
Et d'un revers la nuque me' fendit 
Depuis ce tems je n'ai nulle nouvelle 
Du muletier , de Jeanne la cruelle , 
D'Hermafrodnc, de l'âne, de Dunois. 
Puiûent-ils tous être empalés cent fois ! 
Et que le ciel qui confond les coupables , 
Four mon plaifir les donne à tous les diables ! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 
Et tout l'enfer en rit d'aflez bon cœur. 
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Avanture & Agnès & de Monrofe. Temple dû 
la renommée. ' Avanture tragique de Dorothée. 

\^Uitons l'enfer, quitons ce goufre imnfonde, 
Où Grisbourdon bride avec Lucifer: 
Dreffontf mon vol aux campagnes de' l'air, 
Et revoyons ce qui fe pafle au monde. 
Ce monde hélas eft bien un autre enfer. 
Je' vois paï-toUt l'innocence profcrite, 
L'homme de bien flétri par l'hypocrite} 
L'efprit , le goût, les beaux arts éperdus, 
Sont envolés aiiifî que les vertus. 
Une ramparite l & lâche politique 
Tient lieu de tout, eft te mérite unique. 
Le 2èle afreux des dangereux dévots 
Contre le fage arme la main des fots ; 
Et l'intérêt, ce vil roi de la terre, 
Pour qui l'on fait & la paix & la guerre» 
Trifte & penfif auprès d'un cofre fort, 
Vend" le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chétifs mortels infenfés & coupables , 
De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir? 
Ah malheureux qui péchez fans pjaifir » 
G 3 
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Dans vos erreurs {oyez plus raifonnahles i 
Soyez au moins des pécheurs fortunés ; 
Et puifqu'il faut que vous iôyez damnés 1 , 
pamnez-vous donc pour des fautes, aimables* 

Agnès Sorel fut eh ufer ainlî. 
On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie. 
Je lui pardonne, & je penfe qu'auffi 
Dieu tout clément aura pris pitié d'elle ? 
En paradis tout faînt n'eft pas pucellej 
Le repentir eft vertu du pécheur. 

Quand Jeanne d'Arc défendait fon honneur» 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grishourdon la tête fut coupée , 
Notre âne ailé qui cteflus fon harnoia 
Portait en l'air le chevalier Dunois » 
Conçut alors le caprice profane 
De l'éloigner & de l'ôter à Jeanne, 
Quelle raifon en avaiwl ? l'amour , 
Le tendre amour, & la nainante envie, 
Pont en fecret fon ame était faifîe, 
L'ami leâeur aprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée hardis 
-prenait déjà ce héros d'Arcadie. 

L'animal faint eut donc la ftmtaifie 
De s'envoler devers la LombartUe t 
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If bon Denis en fecret confeilla 
Cette efcapade à fa monture ailée ; 
Vous demandez , leâeur , pourquoi cela ? 
Ceft que Denis lut dans l'ame troublée 
De fon bel âne & de Ton beau bâtard. 
Tous deux brûlaient d'un feu qui tôt ou tard 
Aurait pu nuire à la caufe commune , 
Perdre la France , & Jeanne & fa fortune. 
Denis penfa que Pabfence & le tems 
Les guériraient de leurs amours naiuans. 
Denis encor avait en cette afàire 
Un autre but, une. bonne œuvre à faire. 
Craignez, lecteur, de blâmer fes deffeins. 
Et refpectez tout ce que font les Jàints. 
L'âne, célefte où Denis met fa gloire 
S'envola donc loin des rives de Loire , 
Droit vers le Rhône, &,Dunois ftupéfait 
A tire d'aile eft parti comme un trait. 
Il regardait de loin fon héroïne, 
Qui toute nue , & le fer à la main , 
Le cœur ému d'une fureur divine , 
Rouge de fang fe frayait un chemin. 
L'Hcrmafrodix veut ftirêter en vain v 
Ses farfadets , fon peuple aérien , 
En cent façons volent fur fon paflàge. 
Jeanne s'en moque & pane avec courage. 
G 4 
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Lors qu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche , & s'aprochant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un elTain bourdonnant 
Sur mon badaut s'en vient: fondre avec rage, 
Un peuple ailé lui couvre le vifagej 
L'homme piqué court à tort, à travers, 
De fes deux mains il frape , il fe démine * 
Diflïpe, tue, écrafe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 
C'était ainiî que la pucelle fière 
Chaflait au loin cette foule légère. 
A fes genoux le chétif muletier 
Craignant pour foi le fort du cordeHer , 
Tremble & s'écrie , è pucelle , 3 ma mit ! 
Dans Heurte autrefois tant fervie t 
Quelle furie ! épargne au moins ma vie , 
Que les honneurs ne changent foint tes mteurs* 
Tu vois mes pleurs , ah Jeanne ! je me meurs, 
Jeanne répond, faquin, je te fais grâce , 
Dans ton vil fàng de fange tout chargé 
Ce fer divin ne fera point plongé. 
Végète encor , & que ta lourde maflo 
Ait à l'inftant l'honneur de me porter ? 
Je ne ce puis en mulet tranilater, i 
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Mais ne m'importe ici de ta figure , 
Homme ou mulet! tu feras ma monture. 
Dunois m'a pus l'âne qui fut pour moi, 
Et je prétends le retrouver en toi* 
Ça qu'on fe courbe ; elle dit , & la bête 
BaûTe à l'infant fa chauve & lourde tète, 
Marche des mains * & Jeanne fur fon dos 
Va dans les! champs afronter les héros. t 
Four le génie il jura par fon père, 
De. tourmenter toujours les bons Français; 
Son cpeur navré pencha ;vers. les Anglais \ 
11 fe promit dans fa jufte colère , 
De bien punir «Hit. Français . indifcret , 
Qui pour &n dam paierait fur fa terre. 
H fait bâtir au plus vite un château 
D'un goût bizare & toufrà-fait nouveau , 
Un labyrinthe, un piège où fa vengeance 
Veutatraper les héros de la France, (a). 
Mais que devint la belle Agnès Sorel ? 
Vous fouvientril de -fon trouble cruel? 
Comme elle fut interdite, éperdue, 
Quand Jean Chandos l'embrasait toute nue ? 
13e Jean Chandos s'élança de les bras , 
Très brufquement .& courut aux combats. 



(*) Voyez le dix-feptièmc chint. 
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La' belle Agnès crut fortir d'embaras. 

De fon danger en cor toute furprife, 

Elle jurait de n'être jamais prife 

A l'avenir en un femblable cas; 

Au bon roi Charles elle jurait tout bar 

D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'dlç» 

De refpeâer ce tendre & doux lien , 

Et de mourir plutôt qu'être infidèle. "■ - 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas-» dans ce trouble éfroyable, 
D'un camp furpris tumulte inféparable, ' 
Quand chacun court, oficier & foldat, 
Que l'un s'enfuit, & que l'autre combat, 
Que lès valets, fripons fuivans l'armée, •■ 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris , là poudre & la fumée, - 
La belle Agnès fe voyant fans habits, 
Du grand Chandos entre en la garder obe » 
Puis avifant chemife , mules, robe, 
Saint le tout en tremblant & fans bruit, 
Même elle prend jufqu'au bonnet de nuit, 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle aperçut une jument bai brune, * 

Bride à la bouche & Telle fur le dos, 
Que l'on devait amener à Chandos. 
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Vn écuyer, vieil yvrogne intrépide, 
Tout en dormant ta tenait par la bride. 
L'adroite Agnès s'en va fubtilcment 
Oter la bride- à l'écuyer dormant ï 
Fuis Te fervant de certaine efcabelle , 
Y pofe un pied, monte, fe met eh felle. 
Pique , & s'en va, croyant gagner les bois. 
Pleine de crairite & de joye à la fois. 
L'ami Bonneau court à pied dans la plaine. 
En maudiflant fa pefante bedaine, 
Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 
Et les Anglais , & Sorel, & l'amour. 

Or de Chandos le très-fidèle page, 
( Monrofe était le nom du (b) perfonnage) 
Qui revenait ce matin d'un ménage , 
Voyant de loin tout ce qui fe paflàit, 
Cette jument qui vers les bois courait, 
Et de Chandos la robe & le bonnet , 
Devinant mal ce que ce pouvait être, 
Crut fermement que c'était fon cher maître, 
Qui loin du camp demi nud s'enfuyait. 
Épouvanté de l'étrange avanture , 
D'un coup de fouet il hâte fa monture * 



(i) Ceft le même page. fur le derrière duquel Jeanne 

lïpt crayonné trois fleurs de lys. 
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Galope & crie , ah mon maître, ah.fctgrtfUrf j 
Vous pQutfuit-on ? Chariot eft-il -vainqueur 2 ' 
Où courez-vous? Je. yai- partout. vous fiuv«ï ; 
Si vous mourez, je ceûeraî de vivre,» 
H dit , & ypie , & le vent emportait . 
Lui ,, (bit cheval &.tout ce qu'il difait. 

La belle Agnès qui fe doit poiwfuivie », 
Court dans le bois au péril de fa vie ; . 
Lepageiy 1 yole,; &.plus; elle s'enftiit,. ; *r \i 
Plus notre Anglais asrec ardeur la fuit.' :n - 
La jument bronche &■ la,, belle éperdue.. 
Jettant un cri dont retentit la nue , 
Tombe à ç6té, fur la terre étendue. .. 
Le page arrive auffi prooat que les vçnts» 
Maj£ il perdit l'ufage de fes feos, 
Quand cette; robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté, touchante. 
Un fein d'albâtre & Jes charmans tréfor» 
Dont la nature enrichiffait fon corps. 
Bel Adonis (c), telle rqt ;,ta, furprife , 
Quand la.maitreiTe & de Mars & d'Ançlfifé, 
Du haut des cieux , le foir au coin d'un bois, 
S'ofrit à toi pour la première fois. . 

(O Adonis, on ÂAtmi, fils de Ciairas & de My*risa, dieu 
des Phéniciens , amant de Vénus Aftarté. Les Phéniciens 

5 [curaient tous les ans la mort, enfui te ils fe iéjmii.(ïiiient 
e fa léfureâion. - - 
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Vénus làns doute' avait plus' de parure'; 

Une jument n'avait point renverfé 

Son corps divin- de. fatigue harafle ; 

Bonnet de nuit n'était point fa coëfure. 

Son eu d'yvoire était fans meurtriffure. - 

Mais Adonis à ces atraits tout nuds, sf: 

Balancerait entre Agnès & Vénus. 

Le jeune Anglais iè fentit l'âme ateinte 
D'un feu mêlé de refpeâ & de crainte ; 
II prend Agnès s & l'embraflè en tremblant j 
Hélas, dit.il, feriçz-vous point bleflee? 
Agnès fur lui tourne un œil ianguuTant, 
Et d'une voix timide , embaraffée , 
En foupirant elle lui parle ainfîi 
Qui que tu fois qui me pourfiiis ici,' 
Si tu n'as point un coeur né pour le crime, 
N'abufe point du malheur' qui m'oprime. 
Jeune étranger, conferve mon honneur, 
Sois mon apuij fois mon libérateur. 
Elle ne : put en dire davantage: 
Elle pleura, détourna fon vifage, 
Trifte, confufè, & tout bas promettant 
D'être fidèle au bon roi fon amant 
Monrofe ému fut un teins en filence ; 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant,' 
0|de ce monde adorable ornement , t 
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Que fur les coeurs' vous avez de 'puiflancé! 
Je fuis à vous : comptez fur mon fecours ; 
Vous dîfpofez de mon coeur , de mes jours» 
De tout mon fang, ayez tant d'indulgence 
Que d*accepter que j'ofe vous fervir : 
Je n'en veux point une autre récompenfes 
C'eft être heureux que de vous fecourir. 
IL tire alors un flacon d'eau des carmes i 
Sa main timide en arofe fes charmes , 
Et tes endroits de rofes & de lys, 
Qu'avaient la felle & la chute meurtris. • 
La belle Agnès rougiflàit fans colère » 
Ne trouvait point fa main trop téméraire» 
Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi » 
Jurant toujours d'être fidèle au roi. 
Le page ayant employé fa bouteille! 
Rare beauté , dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufqu'en un bourg voiOn; 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul foldat ne demeure : 
Nous y ferons avant qu'il foit une heure. 
J'ai de l'argent» & l'on vous trouvera 
Et coëfe & jupe » & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d'un roi de France. 
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La dame errante aprouva fon avis; 
Monrofe était fi tendre & fi fournis , 
Était fi beau, lavait à tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s'empêcher de le fuivre. 

Quelque cenfenr , interrompant le fit 
De mon dif cours, dira, mais le peut-il 
Qu'un étourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 
Fut près d'Agnès refpe&ueux & fage ? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah laiflez là vos confines rigides} 
Ce page aimait, & fi la volupté 
Nous rend hardis , l'amour nous rend timides. 
Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg, 
S'entre tenant de beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie , 
De vieux romans pleins de galanterie. 
Notre écuyer de cent pas en cent pas 
ïPa'prochait d'elle, &1iaifait fes beaux bras, 
Le tout d'un air refpectueux & tendre ; 
La belle Agnès ne favait s'en défendre ; 
. Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup , & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils font entrés à peine , 
Dans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée; Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes apas; 
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Monrofe coure , & va tout hors d'haleine ' 
Chercher par-tout pour dignement fervirfc 
Alimenter , chauffer » Coëfer , vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. ' 

Charmant enfant dont l'amour & l'honneur 
Ont pris plaifît à diriger lé cœur, 
Où font les gens dont la fàgeffe égalé 
Les procédés de ton ame loyale? 

Dans ce logis (je ne puis le nier) 
De Jean Chandos logeait un aumaniar. * 
Tout aumônier eit plus hardi qu'un page. ' 

Le fcélerat Infofraé du Voyage 
Du beau Monrofe & de la belle Agnès , 
Et trop înftruit que dans fon votfinage 
A quatre pas repofaient tant d'atraitsj 
Preffé foudaîn de fon défir infâme , 
Les yeux ardens , le fang rempli de fiame , . 
Le corps en rut, de, luxure enyvréj 
Entre en jurant comme un défefpéré»' 
Ferme la porte, J& les deux rideaux tire. 
Mak, cher lé&eur, il convient de te dire 
Ce que faifaît en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant. 

Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tète & divifent les nues , 

Vers 
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Vers ce rocher fendu par Annibal (d)t 
Fameux pauage aux Romains fî fatal > 
Qui voit le ciel s'arondir fur fa tête* 
Et fous fes pieds fe former la tempête , 
Eft un palais de marbre tranfparent , 
Sans toit ni porte * ouvert à tout venant. 
Tous les dedans font des glaces fidèles 1 
Si que chacun qui paJîè devant elles , 
Ou belle ou laide * ou jeune homme ou barbon » 
Peut fe mirer tant qu'il lui femble bon. 

Mille chemins mènent devers l'empire 
De ces beaux lieux où iî bien l'on fe mires ■ 
Mais ces chemins font tous bien dangereux) 
Il faut franchir des abîmes afreux. 
Tel bien fouvent fur ce nouvel Olympa 
Eft arrivé fans trop favoir par où} 
Chacun y court* & tandis que l'un grimpe, 
Il en eft cent qui fe calTcnt le cou. 

De ce palais la fuperbe maitrefle 
Eft cette vieille & bavarde déefle, 
La renommée , à qui dans tous les tems 
Le plus modefte a dpnné quelque encens. 
Le fage dit que fon cœur la méprife , 

(d") On etoit qu' Annibal pafla par la Savoyc: c'eft itono 
chez les Savoyards iju'eft le temple de la renommée. 
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Qu'il hait l'éclat qui lui donne un grand nomi 
Que la louange eft pour Parte Un poifon. 
Le fage ment, & dit une fottife. 

La renommée eft donc en ces hauts lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée , 
Princes, pédants, guerriers, religieux, 
Cohorte vaine, & de vent enyvrée, 
Vont tous prians , & crians à genoux : 
O renommée! ô puisante déeflè! 
Qui favez tout , & qui parlez fans ceflè » 
Far charité parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeurs indifcrettes, 
La renommée a toujours deux trompettes: 
L'une à fa bouche apliquée à propos, 
Va célébrant les exploits des héros : 
L'autre eft au eu, puifqu'il faut vous le dire» 
Ceft celle-là qui fert à nous inftruire 
De ce fatras de volumes nouveaux , 
Productions de plumes mercenaires» 
Et du parnafle infectes éphémères, 
Qui l'un par l'autre éclipfes tour à tour, 
Faits en un mois , pérùTent en un jour , 
Enfevelis dans le fond des collèges , 
Rongés des vers , eux & leurs privilèges. 

Un vil amas de prétendus auteurs, 
Du vrai génie infâmes détracteurs» 
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Guioh, fréron, Labeaumelte , Nonotté* ■ 
Et ce rebut d'une troupe bigote * 
Ce favatier -, de la fraude infiniment , 
Qui vend fa plume & ment pour de l'argent j 
Tous ces marchands d'dprobre & de fumés 
Ofènt pourtant chercher la renommée* 
Couverts de fange ils Ont la vanité 
De fe montrer à fa divinité^ 
A Coups de fouet chaiTés du fân&naîrê % 
A peujp encor ils ont vu foh derrière (e). 

Gentil Dunois fur ton ânon monté, 
Eh ce beau )ieu tu te vis trahfporté. 
Ton nQm fameux qu'avec juftice on fèteJ 
Était corné par la trompette honnête : 
Tu régardas ces. miroirs fi polis. 
O quelle joye enchantait tes efprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 1 
De tes vertus les peintures vivantes ; 

( e ) Ce ramas eft bien vil en éfet. Ces cens là , tomme 
on fait, ont vomi des torents de isJomnies contre l'auteur 
qui ne leur avait Fait aucun mal, ils ont imprimé qu'il était 
lin plagiaire; qu'il ne croiait pas eb Dieu; que le bienfai- 
teur de la race de Corneille était l'ennemi de Corneille ; qu'il 
était fils d'un naylan ; ils lui ont attribué les àvantures le* 
plus feuffcsi ils ont redit vingt fois qu'il vendait les ouvra- 

£:s. Il eft bten jufte qu'a h fin il chaire cette canaille du 
nftuàire de la renommée où elle a voulu s'introduire, commo, 
des voleurs fe gliffent de DUlt dans une églife pour y vole* 
ait calices. 

« » Google 



li6 r L A P'U ti t L L B,' 

Non-feulement des iîéges , des combats »"" 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; ' 
Mais des vertus encor plu* dificilesî 
Des malheureux de tés bienfaits chargés, 
Te bénifiant au feîn de leurs afyles , 
Des gens de bien à la cour protégés » 
Des orphelins de ICuïs tuteurs vengés. 
Dunois ainfî contemplant fon hiftoire, 
Se complaifaït à jouir de fa gloire. 
Son âne aufli S'amufant à fe voir , %• 

Se pavanait de miroir ert miroir. 

On entendit dellus ces entrefaites , 
Sonner fin l'air une des deux trompettes; 
Elle difait: vdfci {"horrible jdur 
Où dans Milan la fèhtence efi dlSttèf 
On va brUler h belle Dorbthée: 
Pleurez, ntortels, qui cOitnaiflh Pàntout: ' 

Qui ? dit Dunois ; quelle eft donc cette belle? 
..Qu'a-t-elte fait? pourquoi la brûle-t-on? 
Pâlie après tout il c'eft une laidron; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron» - 
Par tous les faints c'éft chofe trop cruelle: 
Les Milanais ont donc perdu l'efprit. 
Comme il parlait, la trompette reprit; 
Q Dorothée, ô païtvre Dorothée! 
En ftu ciûfant tu vas être jettée» 
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Si la valeur d'un chevalin 1 loyal 
.Ne te reçoit de ce brafier fataL 

A cet avis Dunpis fentit dans l'ame 
Un promt défir de fècqucir la dame : 
Car vous favez que fi-t&t qu'il s'ofrait 
Occafioji de manquer ftn courage > 
Venger un tort, redrsUèr quelque outrage, 
Sans raiibflner ce hérop y .ço^raif. 
Allons , di^t-il à ion à»e fidèle , 
Vole à Atila», voie où^'honoeus- t'apolle. 
L'âue 'auf&tôt lies deux .ailes étend; 
Un chérubin va, moins rapidement (/). 
On voit déjà la vifie oùila juftice 
Arangpait tout pour cet afeeux -ifuplLce. ■ 
Dans la grand' pkce on élève un fcucher s _ 
Trois cents .archers , gens cruels StOnjades,, . 
Du mal d'auttui monflres toujours avides, 
Rangent Je peupte , empochent, d'aproeher. 
On vmt p^r-tout le béas monde aux fenêtres, 
Àtendant L'heur* , & déjà, larmoyant ; 
Suc limiialosérpriiieKàquei&.fes. prêtres r . - 
Obfervent tout d'un -ceiliferma &^àooteÙL ; » 

-■■■ ^h3^fu^^ é ^t.^m^Jfmtr^t u , 

première' hiérarchie. Ce mot vient lîe. Taelwjfu Ch&ftb,. OPJit 
comme qintre in$fi.,;:& ietptis ajyjçsjif. .Voyez fa n.ej8sjçe. 
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Quatre alguazils (g)- amènent DorQthée, 
Nue en chemife, & de fers garotéêj 
Le défelpoir & la confufion, 
Le jufte excès de fon afliclion, 
Devant fes yeux répandent' un nuage» 
Des pleurs amers inondent fon vifage'j 
Elle entrevoit d'un.- œil mal afluré : 
L'afreux poteau pour ft mort préparé. 
Et lès fanglots fe- faîfant un paflàge f 
O mon amant! û toi qui dans mon cœur 
Régnes encor en ces momens d'horreur ! , , f 
Elle ne put en dire d'avantage ,■ 
Et bcguayant le nom de fon amant, 
Elle tomba fans voix, fans mouvement, 
Le front jauni, d'une pâleur moÊtelle .i t 
Dans cet état elle était ençor belle, 
Un fcélerat nommé. Sacrogorgoa, 
Pe l'archevêque infâme champion (i&), 
Lsi dague au poing vers le bûcher s'avance, 
Le chef armé de fer &■' d'impudenee, .« .': 
Et dit tout haut , meneurs ,. je jure Dieu » 
Que Dotothéé> aiméittté le feu. y.:: :.,. . . 



f" (r) Algiiapl. GuaxH en arabe fiahtte hflHSeJ , JfrB; «/_ 

gua-tit arefier efpagnof. . ' .*' ' "" . ■" '" "■]'"', '."' ' ■"! 
'.'.[,*•) Champion Vient Be Champ', pion dn.thamp: *w*ra*i 
' jniieq adopta ? ar*"%Aràber, : '#flfc'Mft(ï!^ *"~:^ 
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Eft-il quelqu'un qui prenne fa querelle? 
Eft-ii quelqu'un qui combate pour elle-? 
S'il en eft un., que cet audacieux 
Ofe à l'injftant fe montrer à mes yeux , 
Voici de quoi lui fendre la cervelle,. 
Difant ces mots il marche fièrement * 
Branjant en l'air un braquemart (i). tranchant» 
Roulant les yeux, tordant fa, laide bouche i 
On frémjflait à, fon afped farouche, 
Et dans .la ville il n'était écuyer. 
Qui Dorothée ofàt juftifier », 
Sacrogqrgqn venait de les confondre : 
Chacun pleurait» & nul n'ofait répondre. 

Le fier prélat» du hiut.de fon balcon» . 
Encourageait le brutal champion. 

;Le beau Dunois qui planait fur la place 
Fut fi choque de l'infolente audace - 
De cenervècsi &, Dorothée en pleurs 
Était fi belle au fein de tant d'horreurs » 
Son défcfpoû" la rendait fi touchante* -. 
Qu'en la voyant il, 1* crut innocente. 
Il faute à:terre,-&;d'un. ton élevée 
C'eft moi, dît-il, face de reprouvé» 



(»") Braquemart, du greo brdti-maiira. , courte épie. 
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T2o La P'Uciuïi 

Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothée eft vertueufe & fage , 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal* 
Supôt du crime , & menteur déloyal 
Je veux d'abord favoir de Dorothée , 
Quelle noirceur lui peut «tre imputée , ■ 
Quel eit fon cas, & par quel guet apénd. 
On fait brûler les belles à Milan j 
Il dit; le peuple à la iïirprife en proie 
Pouffa des cris d'efpérance & de joie, ■• 
Sacrogorgon qui fe mourait -de peur, * 
Fit comme il put femblant d'avoir Ai oœïtr* 
Le fier prélat fous fe mine hypedritei 
Ne peqt -caoher le «onble qui l'-Hgite. 

A Dorothée alors tcbotro Ounois 
S'en' vint parler d'un ,air -nd(b1e-& eourtojsj 
Les yeux baiffés la balle' 'loi «teante 
En foupirant ion -malheur & fa Wnte n 
L'âne -divin fur l'%l*ïe ^péroné 
De tout ce -oas paPaitfait foft tauabé. 
Et de Milan 'les dévôWs fem^lte 
Reniflaient Dieu <}tti prend- pitié 4as filiçt, 
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CHANT SEPTIEME. 

Comment Danois faitva Dorothée condamnée <i la 
: vtort far fiHquifitioH. 

AjOrfqu'autrefois , au printems de -mes jours i 
Je fiis quité par ma belle maîtrefie , 
jMon tendre cœur -fut 'navré de trifteffe, 
Et je peiriai renoncer aux amours: 
Jla»-d'efenft!r par Le moindre diftours- 
Cette beauté que j'avais encenTée , 
De fon bonheur -eièr troubler le cours, 
Un tel fbrfert n'entra-dans ma ■penfée. 
Gêner tm -cœur te nVft pas ma façon; - 
Que & je : traite ainfi 'les mfid^es , 
Vous comprenez à plus -forte raîfon, 
Que je refpeâe encor plos les cruelles. 
Il eft afreux d'aller perïectttér 
Un -jeune -coeur que l'on n'a pu dernier. 
St la maîtrene objet de votre hommage 
Ne peut pour vous des mêmes feux brûler , ; 
Cherchez ailleurs un plus doux efclavage-j 
On trouve afiez de quoi fe confoler; 
Ou bien buvez : c"eft un parti fort -{âge. 
H f 
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Et plût à Dieu qu'en un cas tout pareil* 
Le tonfuré, qu'amour rendit barbare. 
Cet oprefleur d'une beauté fi rare , 
Se fut fervi d'un auflî bon confeil! 

Déjà Dunois à la belle afligée 
Avait rendu le courage & i'efpoir: 
Mais avant tout il convenait favoir . . 

, Les atentats dont elle était .chargée. 

O vous, dit-elle, en baillant fes beaux yeux » 
Ange divin qui defeendez des cieux, 
Vous qui venez prendre ici ma défcnfe, 
Vous lavez bien quelle eit mon innocence. 
Dunois reprit, je ne fuis qu'un mortel) ; 

Je fuis venu par une étrange alure, 
Pour vous fauver d'un trépas fi cruel,- 
Nul dans les epeurs ne Ut que l'Eternel. 
Je crois votre ame & vertueufe & pure •> 
Mais dites moi pour Dieu votre avanture. 
Lors Dorothée en efluyant les pleurs , . . 
Dont le torent ion beau viiàge mouille , 
Ditj l'amour feul a fait tous mes malheurs. 
ConnauTez-vous raonfieur de la Trimouille? 

Oui, dit Dunois, c'efb mon. meilleur ami, 
Feu de héros ont une ame aulïi belle ; 
Mon roi n'a point de guerrier plus fidèle ; 
L'Anglais n'a point de plus fier emiemi ; 
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Chant septième- U3 

Nul chevalier n'eft plus digne qu'on l'aime, 
H eft trop vrai, dît-elle , c'eft lui-même, 
D ne s'eft pas écoulé plus d'un an. 
Depuis le jour qu'il a quité Milan, 
C'eft en ces lieux qu'il m'avait adorée i 
D le jurait , & j'ofe être aflurée , 
Que ion. grand cœur eft toujours enflamé , 
Qu'il m'aime cncor j car il eft trop aimé. 

Ne doutez point, dit Dunois, de fon amej 
Votre beauté vous répond de fa flame : 
Je Je connais , il eft , ainfî que moi , 
À fes amours fidèle comme au rel 
L'autre reprit* ah! raonfîeur, je vous crois» 
O jour heureux où je le vis paraître , 
Où des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable Se le plus vertueux , 
Où de mon cœur tl le rendit le maître î 
Je l'adorais avant que ma raifon 
Eut pu favoir G je l'aimais ou non. 
Ce fat, moniteur, ô moment déleclable ! 
Chez l'archevêque où nous étions à tables 1 
Que ce héros plein de là paillon - - 

Me fit, me fit -fa déclaration. ' : ■■'"■' 

Ah! j'en perdis la parole & la vue. . 
Mon ■ fang brûla- d'une ardeur inconnue t 
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Du tendre amour j'ignorais le danger » 

Et de plaillr je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite: 

Elle fut courte , il prit congé trop vite. 

Quand il partit, mon cœur le rapellait , 

Mon tendre cœur après lui s'erivolait 

Le lendemain il eut un tète à tète , 

Un peu plus long, mais non pas moins honnête. 

Le lendemain il en reçut le prix , 

Par deux baifers fur mes lèvres ravis, '■ 

Le lendemain il ofa davantage , . 

Il me promit la foi de mariage. 

Le, lendemain il fut entreprenant. 

Le lendeniajîj il rae fit ma enfant .: 

Que dis-je hélas ï faut-il q.ue je raconte '■ 

De point en. point mes malheurs & ma bonté; 

Sans que je fâche , 6 djgne'eheKaHer!. 

A quel héros j'pfe me confier '(. . , 

Le chevalier par pure obéuTaftce 
Dit fais vjtowv fes &îts ni, fa naii&nce » ■ . . , 
Je fuès jQmSom- C'était respire sfl'ez. ; v .: : 
Dieu, reprit-elle, 6 E&eu'.qwi m'exaucez, •:■■■: 
Quoi vos bontés font vol<er à.sio» .aide. - \ A \ 
Ce grand Danois, ce Jwïs là.jqui ïaut,cède'!: 
Ah qu'an uwàt-bièn d'où, tous: teh<» le jourç. ' 
Charmant bâtard, cœur" noble, ame fûhlime, 

jfci-M't, Google 



CH A NT .SEPT t'Eut Ë. I2f 

Le tendre amour me fàifait fa viftime; 

Mon falut Tient. d'un enfant de l'amour. 

Le ciel eft jufte & l'efpoir me. ranime. 

Vous faurez donc, brave & gentil Dunots? 

Que mon amant au bout de quelques mois 

Fut obligé de partir pour la guerre, 

Guerre funcfte , & maudite Angleterre ! 

Il écouta la voix de fon devoir. 

Mon wndre amour était au défefpoir. 

Un tel état vous eft connu fans doute i 

Et vous fovez, mortfîeur, ce qu'il en coûte: 

Ce fier devoir fait feul tous nos malheurs ; 

Je l'éprouvais en répandant des pleursi 

Mon cœur était forcé de fe contraindre, 

Et je mourais, mais fans pouvoir m'en plaindre. 

II me donna le préfent amoureux 

D'un bracelet fait de fes blonds cheveux, 

Et fon portrait qui trompant fon-abfence 

M'a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un tendre écrit furtout il me laiifa, 

Que de fa main le ferme amour traça. ! 

C'était, monfieur, une jufte 'promené , 

Un cher garant de fa Jàinte tendreue t 

On y lifaitj je jure par l'amour , 

Tar les pleâjh-t de mon ame enchantée, 

De revenir bientôt en cette cour , 

Four époufer ma cbèrt Dorothée. 



nâ La PocBtHi 

Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts , où l'apella l'honneur 1 ' ' 
S'iLy favait quels maux & quelle horreuf 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 
Non, jufte ciel! il vaut mieux qu'il l'ignoré. 

Il partit donCî & moi je m'en allai, 
Loin des foupçons d'une ville indifcrète * 
Chercher aux champs une fombre retraites 
Conforme aux foins de mon cœur défoléV 
Aies parens morts, libre dans ma trifteflèj 
Cachée au monde & fuiant tous les yens* 
Dans le fècret le plus myftérieux 
J'enfevelis mes pleurs & ma groiTeflèV 
Mais par malheur* hélas ! je luis la nièce! 
De l'archevêque. A ces funeftes mots 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en' larmes j 
J'avais , dit-elle , en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fils confolant mes allârmes j 
De mon amant j'atendais le retour. 
A l'archevêque il prit en fantaifie 
De venir voir qijelle eipèce de vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts) 
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Pour ma campagne il quîta fon palais ) 
11 fut touché de mes faibles atraits. 
Cette beauté ï préfent cher & flmefte , 
Ce don fatal , qu'aujourd'hui je dételle , 
Perça fort cœur des plus dangereux traits* 
Il s'expliqua : ciel que je fus furprife ! 
Je lui parlai des devoirs de fon rang, 
De fon état, des nœuds fkcrés du fang. 
Je remontrai l'horreur de l'entreprife; 
Elle outrageait la nature & Péglife. 
Hélas ! j'eus beau lui parler de devoir , 
Il s'entêta d'un chimérique efpoir. 
Il fé flatait que mon cœur indocile 
D'aucun objet ne s'était prévenu « 
Qu'enfin l'amour ne m'était point connu» 
Que fon triomphe en ferait plus facile j 
Il m'acablait de fes foins fatigans, 
De fes défirs rebutés & preffans. 

Hélas ! un jour que toute à ma trifteÛe 
Jerelifais cette douce promené, 
Que de mes pleurs je mouillais cet écrit T 
Mon cruel oncle en lifant me furprit. 
Il fe faifit d'une main ennemie 
De ce papier qui contenait ma vie ; 
Il lut, il vit dans cet écrit fatal, 
Tous mes fecrets, ma flamme & fon rival 
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Son ame alors jaloufe & forcenée 

A fes détirs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte & toujours m'épiant* 

Il fut bientôt que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en eût perdu courage > 

Mais le mitre n'en fut que plus ardent ; 

Et fe Tentant fur moi cet avantage, 

Ah ! me dit-il , n'eûVcc donc qu'avec mol 

Que vous aurez la fureur d'être fage ? 

Et vos faveurs feront le fcul partage 

De l'étourdi qui ravit votre foi ? 

OJez-vous bien me faire réiîftance ? 

Y penfez-vous ? vous ne méritez pas 

Le fol amour que j'ai pour vos apas ï 

Cédez fur l'heure , ou craignez ma vengeance"* 

Je me jetai tremblante à fes genoux : 

Tateftai Dieu : je répandis des larmes. 

Lui furieux d'amour j & de couroux 4 

En cet état me trouva plus de charmes. ■ 

Il me renverfe , & va me violer > 

A mon fecours il falut apeller ; 

Tout fan amour foudain fe tourne en rage. 

D'un oncle , ô ciel ! foufrîr un tel outrage ! 

De coups afreux il meurtrit mon vifage. . .. , 

On vient au bruit ; mon homme au même mitant 

Joint k fon crime un crime encor plus grand, 
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Oirétiens, dit-il, tria nièce où une. impie : v 
Je l'abandonne -j -éc je l'excommunie: .."■:■■-. . 
Un hérétique ,■ un- damné fuborneur' ■.- 
Publiquement & fait ftm, déshonneur r 
L'enfant qtfils ont cft un fruit d'adultère. :■ 
Que Dieu confonde & le- fila & la mère ! ■ . 
Et puifqu'iFs -ottt ma-jnalédi&ion , -e 

Qu'ils foient livrés à l'inquifition; -.•';■' . 

H ne fit -point une -menace vaine;.. 
Et dans Milan le traitte arrive à peine, '.: .. '' 
Qu'il fait agir le" grand inquifiteur. 
On me (àifit, -prifbrmièré on m'entraîne*" ,; 
Dans des ëachots où le pain de douleur-; :.. . . 
Etait ma feule' & trifte nouriture i ■' • .■■.'• 

Lieux fouterralns j lieux d'une nuit obfcur&f: 
Séjour de mort & tombeau des vivans! 
Après trois jours orr me rend la luraïèrei 
Mais pour la perdre au milieu des foûrmens»? 
Vous les voyez Ces brafieïs dévoransî 
C'eft là qu'il faut expirer à vingt ans. ■ 
Voilà mon lit à mon heure dernière. 
C'eft-là, c'eft-là, fans votre bras vengeur ,- 
.Qu'on m'arachait la vie avec l'honneur. 
Plus d'un guerrier aurait félon l'ufage 
Pris- ma défenfe & pour moi combatu; 

i . 
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Mais l'archevèiuae tinclmilie leur, -vertu i 
Contre l'égltfe ils n'ont point de Courage. ■ 
Qp'atendre hélas ! d'un cœur, italien ? 
Ils tremblent tous à Pafped d?on« école («)î 
Mais mi'Françaii n'eft aUar-rné de ma, 
£t braverait le pape au capitale. 

A ces propos Dunois piqué d ! i*»u**ur , 
Plein de pitié pour la belle acufée, 
Plein de couroux pour fon perfécatem-, , 
Brûlait déjà d'exercer & valeur , 
Et fe flatait d'une victoire aifce* 
Bien fin-pris- fut de fk veu? entourée 
De cent archers, dont la cohorte fiëre 
I.'inveftiflait noblement par derrière. - : ■ 
Un-cniftré en robe avec bonnet quaré , 
Criait d'ûa ton de vrai nùfcréré t ; ■ - 
„ On fart avoir de par la feinte églife , 
„ Fax s«mieign*ur» powr la gloire -de Dieu * 
„ A tous chrétiens que le tàel favorite , 
„ Que nous venons de condamner au feu 



(a) Etoli. Ornement facerdotaj qu'ort pafie par defliis 1* 
fnrplis. Ce mot vient du grec psXn , qui lignifie une rsbe Aw- 
rut. L'étole eft «ujoutd'IiiM une bande large de quatre doigts. 
Vitale des anciens était fort difercate ; c'était quelquefois un 
habit de cérémonie que les fois donnaient i ceux qu'ils voi- 
laient honorer: de-ll ces expreffions de Ncritore , Jlolam gla- 
ri* induit tutti, &c. 
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» Cet étranger , ce champion profane, ' 
tt De Dorothée infâme chevalier , 
s, Comme infidèle * héré^ue & fermier- 
» Qu'il Toit brûlé fur l'-hqure .ayec. fan &O0< 

Cruel prélat j fiufei? m &utane (£), 
C'était i perfide, un .tour de. fiej» métier; 
Tu redouttjs fc b/<aç 4e .çe guprjEier, 
Tu t'entendais av^eç le jfofat .g&e , 
Pour opriuier , fous le gpgt 4c j«8âoe t 
Quiconque eut pu IjWW le wflile afeeux 

Dont tu cachais t$n crjj&e à £ohb Jes yejpû 
Tout auflwôt J'aFa^.eqfee#e,„ 

Du faint orice abpmina^le efoorpe,, 

tour fe &$r 4» fw^boDuncâs. 

Deux pas avance # ea recule Mois ; 

Fuis marche eucor; puis -le %î|e & p'^reW, - 

SacrogQ^gOn^-ffWDbMt; à Jeu* tète, 

Leur crie, allons? il faut vaincre ou péri*» - 

De ce forcier .tachons dp npus faîiïr. 

Au milieu d'eux les diacres de la ville, 

Les facriftains arrivent à la file : 

L'un tient un pot* & l'autre un goupillon Xç); 



(S) Enfifis dt-iit on rni d'Egypte, quipaffait pouf im tjran. 

Ç c) L« goufSi/an eft un in (tournent garai en ' tont fens~de ; 
foies de porc prîtes dans des 61s d'archal paflïs à l'eMrémké* 
d'un manche de lois nu de métal. Tl fert a diftrihuer l'eitT 
bénite, &c. Cet infiniment était ufité dan: l'antiquité, oa> 
l'en forfait pour anofer les initiés de l'eau luftrale. 
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Ils font leur fonde j & de" leur eau fâléè 
Benoîtement afpetgent l'aflemblée. 
On exonàfe, on maudit le -démon': ' '-'■■'■'■ 
Et le .prélat toujours l'âme troublée, 
Donne partout la bénédiction.- <!-..■■ 

Le grand Dunois , non fans émotion , ' 
Voit qu'on le prend pour envoyé du diable r 
Lors faiïîflant de -fon bras redoutable,' 
Sa grande épée, & de l'autre montrant 
Un chapelet, catholique infiniment, 
De foil- ïalut cher &'-facré garanti ' ' 
Allons, dit-il, venez à moi, mon âne: 
L'âne defcencV, Dunois monte & foudairi : 
II va frapant en moins d'un tour de main 
De ces croquants 1* cohorte profane. : 
Il perce à l'on le fitrnum (d) & le bras : 
Il ateint l'autre à -l'os qu'on nomme atlas (*)( 
Qui voit tomber fon liez & fe mâchoire , ; 
Qui fon oreille & qui fon humeras ; 



Ci") Sternum, terme grec, comme font prfcfijné ton* ira* 
de Tanatomie ; c'eft cette partie antérieure de la poitrine & 
laquelle font jointes les cites: elle efl compofée de lept os 
£ bien afTemblés , qu'ils feroblent n'en Faire qu'an. C'eft la 
ctiirafle que la nature a donnée au creur & aux poulinons. 

^e) Mai, la première vertèbre du cou: elle foutîent tou» 
les fardeaux qu'on pofe fur fa tète, laquelle tourne fur tel 
aeiui, comme fur un pivot 
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Qui .pour jamais s'en Ta dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit difànt fes orémus .- 
L'âne au milieu du fang & du carnage, 
Du paladin féconde le courage ; ' • 

'Il vole , il rue , il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins éfrayés. 
Sacrogorgon abaiffant la vifière, 
Toujours jurant s'en allait en arière; 
Dunois le joint, lltteint àfos pubis (/), 
Le fer fanglant lui fore par le coccis (g) : 
Le vilain tombe , & le peuple s'écrie , 
Béni foit Dieu, le barbare eft fans vie. 

Le fcélerat encor fe débitait 
Sur lapouiïïère, & fon cœur palpitait, 
Quand le héros lui dit; ame traitreflè, 
L'enfer t'atend, crain le diable, & confefle 
Que l'archevêque eft un coquin mitre, 
Un ravifleur, un parjure avéré, 
Que Dorothée eft l'innocence même, ' \ 

Qu'elle eft fidèle au tendre amant qu'elle aime. 
Et que tu n'es qu^in fol & qu'un fripon. 
Oui, mouièigneur: oui, vous avez raifoh ; " 



(/) TMi , de puberté , os taré qui fe joint aux dens han- 
ches., oj pvbjs , as. peélitiii. 

Cs) Cecài t k£kxv%, croupion, place immédiatement a» 
4eàbus de Vosfacrxm. Il u'eft pas honnête d'être blelfê là. 
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Je fuis un lot, la chofe eft par trop claire, 
Et votre épée a prouvé cette afaire. 
Il dit : Ton arne alla chez lé démon, 
Ainfi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'irritant même où ce bravache infâme} 
A Belzebut rendait fa vilaine âme, 
Devers la place arrive un écùyër 
Portant falade (6) avec lance dorée; 
Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant,. C'était,' chofe aSbrée, 
Qu'il arrivait qneltfne grarld chevalier, 
A cet objet la belle Dorothée 
D'étonnement & d'amour ftanfportée. 
Ah Dieu puùTant» fe mit-elle à crier» 
Serait-ce lui ! ferait-il bien poflible ! 
A mes malheurs le ciel eft (top fenfiblç. 

Les Milanais , peuples très curieux , 
Vers Péç.uyer avaient- tourné les yeux. 
Eh! cher lecteur, n'ètes-vous pas honteux 
De roflembler à ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe ■ fit ? 
Eft-ce donc là le but de mon ouvrage? , 



O) Salade, on devrait dire celait, de cilatv'j mais le ni 
Wis ti&ge crevant parfont 
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langez ,. lefteur , aux remparts .d'Orléans , 
Au roi de-France, aux cruels aiftégeana, 
A la pucelle, à l'illnftre amazone, 
La vengerefle & du peuple & du trône , 
Qui fans jupon, fans pourpoint ni bonnet » 
Parmi les champs comme un centaure allait, 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance, 
Comptant fur lui plus que fin; fa vaillance , 
Et s'adreflant à monfieur faint Denis , 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre faint George en faveur de la France. 

Surtout, leâeur, n'oubliez point Agnès, 
Ayez l'efprit tout plein.de fe&atraits, 
Tout honnête homme à mon gré dajt s'y plaire. 
Eft-il quelqu'un fi morne & Ç jjpvère , 
Que pour Agnès ii &&_ ftq» intérêt? 

Et franchement "diteMnoi , s'il vous plait,, 
Si Dorothée au feu fut condamnée; 
Si le feigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunée , 
Semblable cas advient très rarement. 
Mais que l'objet où. votre cœur s'engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'elfuyer. 
Soit dans les bras d'un robufte aumônier „ 
Ou femble épris pour quelque jeune page ■* 

i + 

nigifedb, Google 



*ï Jtf 1a P V C E L L I, &B, 

Cet accident peut-être efl plus commun. 
Pour l'amener ne faut miracle aucun. 
Je l'avourai, j'aime touter atanture , . 
Qui tient de près à l'humaine nature; 
Car Je fuis homme, & je -me fais honneur '■ 
D'avoir nia part aux humaines faibleiîès \ 
j'ai, dans- mon teins poffédé des maitrefles , 
Et j ! aime encor à retrouver mon cceut. 



'( - nf ) 



CHAUT HUITIEME. 

Comment le charmant La Trimouille rencontra un 
Ariglàis 'a notre dame Je Lorette , & ce qui 
fenjuivit avec fa Dorothée. 

K^Ue cette ' hiftoire éfl: fage, intéreflantef 
Comme elle Forme & l'efprit & le cœur î l 

Comme on y voit la vçrtu triomphante , 
Des cïievaliers le courage & l'honneur , 
Les droits des rois , des belles la pudeur ! 
C'eft un jardin dont tout le tour m'enchante 
Par fa culture & fa variété. 
Jy vois furtout l'aimable chafteté, 
J)es belles fleurs la. fleur ta plus brillante , 
Comme un lys blanc que le ciel a planté , 
Levant fans tache une' tête éclatante. 
Fuies, garçons ,. lifez ailîdùment 
De la vertu ce divin rudiment: 
H fut écrit par notre abbé Tritème (a), ; 
Savant Picard , de fbn iiécle ornement. 
ItpFit-Agnès-& Jeanne pour fon thème. 



(*) Cal 

ducefe de '. 



(«) Vabbé Tïîtême n'était point de Picardie, il était <In 
"-" t de Trêves} U ntourutemsiâ. Nous n'oferions affure^ 
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138 La Focittï, 

Que je l'admire, & que je me fai gré 

D'avoir toujours hautement préféré 

Cette lecture honnête & profitable , 

A ce fatras d'infipides romans 

Que je vois naître & mourir tous les 'ans» 

De cerveaux creux avortons. languiÇans! 

De Jeanne d'Arc l'hiftoire véritable 

Triomphera de- l'envie Se du tems. 

Le vrai me plaie, le vrai fe«l eft durable. 

De Jeanne d'Arc, cependant, cher Iefleur» 
En ce moment je ne puis rendre compte» 
Car Dorothée & Dunois Ion vengeur , 
Et la Trimouille objet de fon ardeur, 
Ont de grands droits i & j'avoûraî fans honte 
Qu'avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux éfets que leur amour produit 

Près d'Orléans vous avez fouvenance 
Que La Trimouille , ornement du Poitou » 
Pour Ton bon roi fignalant là vaillance , , 
Dans un fofle fut plongé jufqu'au cou. 
$es écuyers tirèrent avec peine 
Du fale fond de la fangeufe arène 



que l'a Famille ne fut pas d'origine Picarde; nom now«n 
raportons au lavant auteur qui faut doute a VU le MSS. 'I' 
la Pucelle dans quelque abbaye de bwiédi&ins. 



Chaut h u i ■£ i s me. ^i 
Notre héros , en cent endroits frofllï , 
Un bras démis, le coude fracafle. 
Vers les remparts de !a ville affiégée 
On reportait fa figure sfligée ï 
Mais de Taîbot les éforts vigitans 
Avaient fermé les chemins d'Orléans. 
On tratifporta , de crainte de fiirptife, 
Mon paladin , par de iècrets détours, 
Sur un brancard , en ta cité de Tours , 
Cité fidèle, au roi Charles lôamtiè. 
Un charlatan arivé de Venife 
Adroitement remit fim rdJhit (b), 
Dont le pivot réjoignit Vhmtrtts. 
Son écuver lui fit bientôt coftnaitre 
Qu'il ne pouvait retourner vers fon maître, 
Que les chemina étaient fermés pour lui. 
Le chevalier,. fidèle à fa tendreffe, 
Se réfolut , dans fort cuifant ennui} 
P'aller au moins rejoindre & fflaitréfle. 

il courut donc & travers cent hasards 
Au beau pays conduis par tes Lombards. 
En arivant aux portes de la ville, 
Le Poitevin eft entoura , heurté , 



(*) le radius & Ytilna font le! denx os nul partent du 
coaJe & Je joignent «û poignet , l'bttmerta eft l'os <tn brài 
oui fe joint a Wpaule. 
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Ï4û La Puxeue;. 

Prefle des. flots d'une foule imbécille , 
Qui d'un pas lourd , -& d'un œil hébété» 
Court à Milan des campagnes voiGnes; 
Bourgeois, manans, moines» bénédictines l 
> Mères, enfans: c'eft un bruit, un concours ,, 
Un chamaillis: chacun fe précipite : 
On tombe, on crie, arivons, entrons vite , 
Nous n'aurons pas tels plaifîrs tous, les jours- , 

Le paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chomroer ce bon peuple Lombard^"- 
Et quel fpeftacle à fes yeux on aprête. 
Ma Dorothçe! 6 ciel ! Il dit & part » 
Et fon courfier s'élancant fur la tète 
Des curieux , le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, à la pl^çe* 
Où du bâtard la généreufe audace 
A diflïpé tous ces monftres félons , 
Où Dorothée interdite , éperdue , 
Ofait à peine encor lever la vue. 
L'abbé Tritème avec tout fon talent 
N'eut pu jamais nous faire la peinture r, . . 
De la furprife & du faififiement , 
Et des tranfports dont cette ame fi pure , 

Fut pénétrée en voyant fon amant. 
Quel coloris, quel pinceau pouraic rendre , 
Ce doux mélange, & fi vif, & fi tendre ,, 
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Uimpreflion d'un réfte de douleur ,' - ■ ■ 

L» -douce joie 6à fe livrait fon coeur* , 

Son embaras, la pudeur & 1k honte , 

Que par degrés la tendrèflefurmohte? '. 

Sôiï la î TrïmouilIè ardent, yvre d'amour f ! 

Entre Tes bras là tient longtems ferrée , 

Faible, atendrie -, ehCor toute éplorée; ' 

D embrâflaît , il baifait tour à tour ■ 

Le grand'Dunois ,' & fa maitrefle & l'âne. ■ 

Tout le beau fèxe aux fenêtres penché ■ 

Bâtait des mains , de tendrêflè'touché J i 

On voyait fuir tous les gens à foutane 

Sur les débris du bûcher renverfe * 

Qui dans lé fang nagé au loin difpérle. 

Sur ces débrislé bâtard intrépide 

A l'air, le port j 8t le maintierî d'AICide* 

Qui fous fes ,: pieds enchaînant 4e trépas, • 

Le triple chien» & la triple Ëuménide, ' 

Remit Alcefté à fon dolent époux, '■'■ 

Quoiqu'en fecret il : fut un peu jaloux.' '-- 

Avec honneur' (a belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée , 
Des deux héros noblement efcortée. 
Le lendemain le bâtard généreux 
Vint près du lit du beau couple amoureux : 
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je fens, dit-il, qne je fyis inuffts- -■.'.'■ 

Aux doux jlaifirs que vous ge-ivte? fousdejr|i, 

Il me convient <le-£ojrtif ,dp 1g v$ej. 

Jeanne & mon coi nie rapeUenf nijès d^ui; 

Il faut, les joindre,. &. je ièjjs -tcpji (pie Jeanne 

Doit regretter la perte 4c fpn, £ne. 

Le grand Denis, le patron dp nos loix 4 

M'a cette nuit prcfeijité /a jÊgJ^e j 

J'ai vu, Denis tout, comme je vogs yogi 

Il me prêta fa divjne montre , 

Pour fecourir les dames & les rpjs : 

Denis m'enjoint de revoir ma patrie. i 

Grâces au ciel Dorothée eft ftèrvie , 

Je dois ièçvir Charles fflpt. £ £on *ojuy 

Goûtez les fruits de vo^re tendre aa^urj . 

A mon, bon rpi je yai? donner rnp ,v^e> ,-."■. 

Le tems me pieflè é> fflPHjIne ra'atçnet. 

Sur mon cheval je y««s Tufs £ l'in&nt* 
Lui répliqua l'aimable ^a Xriff^ujUe- 
La belle dit, ç'eft aufl^nrçn pfipjef^ 
Un défîr vif dè$ Iqngjems o>e ^çha^ouille 
De contempler labour de -Çhatjjgs iqgt, 
Sa cour fi belle, -en. h&os $ jf&ondfe, 
Sa tendre Agnès g$û gouverne fon c#mr ;> 
Sa fi&e Jeanne, eu -qui valeur abflnde, 
Mon cher amant, mon cher libérateur, 

«ut) Google 
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Me conduinâenc Calques au bout du monde. 
Mais fur le point d'être cuite en ce lieu, 
En récitant ma prière feerctte, 
Je fis tout -bas à ta vierge un beau vœu 
De vifiter fa mrfiloa de Lorette, 
S'il lui piatftit de me tirer du feu. 
Tout auffi-tôt la mère du bon Dieu 
Vous députa for votre âne célefte ; 
Vous me fauvez de ce bûcher funefte, 
Je vis par vousi mon vœù doit le tenir: 
Sans quoi la vierge a droit de me punir. 

Votre difeours -eft très jufte & très fftge , 
Dit La Trimouille: & ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien fecré : 
Vous permettrez' que je fois du voyage. 
J'aime Ldrette , - & je vous conduirai. 
Allez ,' Dimois , par la plaine étoilée 
Fendez les airs, volez aux champs de Blois,' 
Nous vous joindrons avant qu'il foit un mois. 
Et vous , Madame, à Lorette apellée, 
Venez remplir votre vœu fi pieux ; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux; 
Ceft de prouver à toute heure, en tous lieux» 
A tout venant, par l'épée & la lance. 
Que vous devez avoir la préférence 
Sur toute fille ou femme de renom , 



U4 -t A P u.c.i l ait- : 

Quehutlôn'e{fei& fifage,:&fi beUè^.\ . - 
Elle rougit Cependant le grifori ■' ...■! •/. 
Frape du pied, s'élève fur fon pile* ;..-l 
Plnne dans l'air, & Jaiffiint Tbotfifon ', * ; , ., / . 
Porte Dunois vers les fources dH_.Rh^rie, , : , 

Le Poitevin prend k.çh«a»n d'Anjcône;(()i 
Avec fa dame i un bcfurdoB, dans la tnain £ 
Portant tous deux chapeau de pèlerin , \ 
Bien relevé de ^Coquilles bénùs. ± . 
A leur: ceinture un. rpzajrq- pendait 
De beaus.graiiîfl d'or &,de ; peries unies i , 
Le paladin fouyent; le, récitait., ■ ■_ . . 

Difait ave : la : bellç répondait 
Par des foupirs & par des litanies * 
Et je vous aime était te doux refrain. 
Des wémus. qu'ils chantaient en chemin. 
Us vont à Parme, àPlaifance, à.ModènPi_ 
Dans Urbino j dans la tour de Çéfène-, . ; 

Toujours logés, dans de très beaux châteaux 
De princes, ducs, comtes & cardinaux. 



u 



:CO C'eft dans la Marche d'ADcâne qp'eft 1» m;iifon de li 
vierge aportée de Nazareth par les anges ; ils ta mirent d'a- 
bord en dépôt entJalmatie pendant' trois ans & ft'pt moi*» 
& enfuit* la pofèrent près de Rieaimati. Sa ftatne eft de qua- 
tre pieds de haut , fon virage noir ; elle porte' la même tut* 
que le pape: ou tonnait les miracles & Tes tréfers. 
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Chas * wui % i fi dv.. t4f 

Le paladih eut partout l'avantagé 1 L ' : . 
DeToutettif-que dans le mondé -entier" - 

Il n'eft beauté fins àimHblèP&--phis îagé'" ;: - ■ ■ ■ 
Qlie Dorothée} & nul n'ofa nier ' '" '- ■'•■ ;j * 
Ce : qu'avançait nn fi g/flfltt ^erfonriageî ' " ' L 
Tant-lW'fejfgneurs de tout ce beau càntorl ' : J - 
Avaient d'égards & && difcretion. -— "-• '■-' 

Enfin portés' fur lès" bords 1 du Mufôrié, - L '"-' 1 
Près RicanrtHte en la Marche' d'Ancôriëy- ' ' '• * 
Les pèlerins -virent briller -'de -loin '" "'■' ' :i; - 
Cette malfon de la faint* madone , '' - : '■'■' ' - 
Ces mars divins de" -qui-l» tael prend' foin.' ' ' : 
Et qu'autreiols de&iMges'tu'télaires '-•'■■'•'-''■ l "-"' 
FirenCV&le* dans feé 'plaines dds «ira, -' -- \ 
Comme un -vauleau -ïjoi fend le 1 fein (tés triera. ' 
A I^jerttf : les anges ■ s'arrêtèrent (d),'--^ - , -'- : "" : ' 
Les murs. JMtès d'e^-mèmes fe fondèrent t\ 
Et ce que l'art a dé '^lus'p'réôieuXj - '-'■"■■' ■" '■• 
De plusiJtaiant, -4» -plàd^ddbllrieiiK ' " : 

(J) Ils ne" s'arrêtèrent pas 1 d'abord 4 Loretta : c'cft mie 
inadvertance de notre, aiitSBr i ààn ego. fanas nfféiHhf- Mnll : 
cependant , on peut dire pour fà tléfenfe que les anges s'ar- 
rêtèrent enfin a Loretta elix 8f ïamaiÉ.ii,_ apf** avoir'effif^ 
de plufienrt autres pays qui ne plurent point à la lainte vier- 
ge. Cette avanture fe pafla lotis le" pontificat deBoiuïacè VlII, 



n dit^qaftl-ufittpa li place comme' un rensrçl», ! qu'il;s|y 
comporta comme un loup , & qu'il mourut comme un chien. 
Les hiftoriens qui ont parlé ain!i de Bouîface n'avaient pus de 
pen£on de la cour de Kome.j 

K 
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Fut employé depuis par leq fatnts pçrçs,'. .„'.. ■< -/i 
Maîtres du. monde, & du ciel grands vicaires* : 
A l'ornement dp. ces auguftQ» lieux. . ,_ i : ■•. 
Les deux amans de pbeya} dépendirent» , ! :■:■'.) 
D'un cocue çoatrit.% abux genoux fç mirent ; < 
Puis chacun, d'eux pour- accomplir ftm:vqeu .,. i 
Ofrit des dons .pleins de magnificence , 
Tous acceptés avec reconnainance ;,, • -, ■>_ 
Far la madone & les moines du lieu»:; >" ...'î 
Au cabaret les deux anuuls. dînèrent» -. ■',-. y 
Et ce fut là qu'à table Us fehçônttèretif : : . .'J 
Un bçança';Ang]ais, fier, ;dur.& fana :fouci, 
Qui venait voir ,]a fajnte vifiEg*. sodkun.'rj -■'• 
Par pafflê-tems;, fa moqujHit.dans fp8..&me . . 
Et. d^Lpcettc, . & de fil notre darne; :.. ■..,..-■„,.: 
Parfait Anglais ; voyageant iànsi deflbiu,. \ 
Achetant ciier des modernes antiques *- . . . > ' 
Regardant tout avec un air hautain»; ■„-; 
Et méprifant les faints .& leurs, reliqwdsj- . '■■„ 
De tout Français c'eft .l'ennemi mortels, 
Etfonoiom eft Chriftophe d'Arondel. , , 

It. parcourait triftement l'Italie * • ■ ■■ 

:ï& fê, féntant fort fujefc à l'ennui , '. .!'".''..'■ '•',;,- 
•H/amenait {à maitréflè âVëc lui, ''"'* "',',' '" 
Plus dédaigneufe encor, plus impolis» 1 ; 
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Parlant Fortipei» , . rpajs felle jî . 1 fai;e. au jpitfj . . - , 

Douce la jtBiti-infcknte le jour , , ; 

À table* aii-Jitjf jter-,p|l0j:jçfi emportée,/,,,... ,;, . 
Et le contrairejen tout de ÏJerothjie. - ; 

Le beau barquj du Poitou IVi-Lemenïj , 
Lui fit d'abord jun pçtit çgmplimant , ■ . 
SflrtS recevoir; Aucune rep&ïtie; 
Puis il panade, la vierge- JVIariei 
Puis il .corô^iâcQmroe il-avaiç p£omi$- 
Che? kg; JiatribiU'd&j à ; flWHiie ( uf fainç Denis» y: 
De fgwteuii: eii'.tûtttliîS;!* fageife 
Et la beauté' ejp fa;,eh\èr# .maitrefle: i 
je cr9(s^jdipia:BiU;^si^Ç»ff Breton* ,, . 
Que voÉritfdaftïè eft npJMfe;& dfun grand iWt«i .. 
Qu*élle eft jfettçfut Suffi fage que belle ; 
Je Crois encor , : qti0tqji'eils n'ait rien dît 4 
Que daiifi-le fonda-elle a beaucoup d'efprkj 
Mais DdrQtbéç.eft. ftwf su. deflus d'elle j 
Vous l'avouerez y on peut, .fans l'abauTet 
Au ré«md:rftng,d(jgnenjea«i;ïii.;p>acer. 

Le fiet. Anglais \ ce di&ours honnête 
Le regarda dés pieds juTqiiVIa tct£: 
Pardieu* dit-il , u\ nùmporte fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un vœu ; 
Et peu rfle chaut, que votre dftaioifello 
Soit fage PU.&1U) A* fiât qu laide ou belle) 
K * 
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Chacart-fe (bit contenter de Ton bien- ' 
Tout uniment , - fans fe vanter de- rien. ! ''■' 
Mais puifqu'ici tous avez l'impudence 
D'ofer prétendre à quelque préférence' ' '■"'-' • 
Sur un -Anglais, je vous enfeignefai ■• ,j ' 

Votre devoir? & je vous prouverai^ '' 
Que tout Anglais en affaire^ pareilles ■'.■.:-.. 
A tout Français donne fur les oreilles; ; ni 
Que ma maitreflè en figura* en couleur-,' : : 
En gorge* en bras, cuiflès, taille , roridwr j 
Même en fagefle, en feritimen's d'honneur r - 
Vaut cent fois mieux que- votre pèlerine, :■ 
Et que mon roi (dont je fais peu de • cas-}» j 
QHând ii voudra Étura bien mettre i^bar- ;::. 
Et votre martre, & fa groflb héroïneJ '- 
Eh bien, reprit le noble Poitevin, ■-■' ■ ? ■''•* ' 
Sortons de table, éprouvons-nous foudaini 
A vos dépends je fbutieftdrai peut-être 
Mon tendre amour, mon pays & mon maître. 
Mais comme il faut être toujours courtois , : .: 
De deux-combats je vous îaiflè le choix,'- - . 
Soit à cheval, fuit à pied; Tun & l'autre 
Me font égaux: mon choix fuivra le vôtrev"' 
A pied, mort dieu, dit le rude Bretont - 
Je n'aime point qu'un cheval 'ait la gloire 
De partager rna peine & ma victoire ; .„ 
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ChAjN.T.. Çtfl : T ÏjEJKE-' , ^9 

Point de cuiraflè , ^ noirjJtr<îe,. motion,.' . 
C'eftà mon.fens une arme de poltron: . f 
Il fait trop chaud, j'aime à..çQ.mbflttre ;\ l'aUç* 
Je veux tout nud vous. foutenïr ma.thèfe: . 
N»s deux beau.tés jugeront, mieux, des coups.- 
Très volontiers, dit d'iui_tjon .noble ,&.<joux- 
Le beau Français. Sa chère, Dorothée , ( r 
Frémit de crainte à .ce. défi, cruel r _,., ■ , 

Qiioiqu'én fecret fon ame Fût flattée,, .. , - - > 
D'être l'objet d'un fi, noble duel.. .., „• ^ 
Elle tremblait que Çhriftçp^e-jArofld^ ... ■ * 
Ne tranîperjjât de quelque coup. mortel ; 
La douce peau de fon cher la, Trimouille f . , 
Que de fes pleurs tendrement elle mouille. , 
La dame : Anglaife animait fon Anglais , ■:• 
D'un coup d'œil fier_.& fur .de fes atrait? t . , 
Elle n'avait jamais verle.de larmes, . - r 

Son cœur, altier fe pîaifait aux allarmes ,. ; 
Et les combats des coqs de. fon, pays. 
Avaient "été fes pafletems -chéris,. ,!., 
Son nom it^ait Judith de Rofamore, 
Cher à Briflol, & que Cambridge, honoré (*-). 

(O Srâftol & C«mbriiT*e, deSS viilesa-flèdrre-, ^pre- 
mière par Fon cummerce , la féconde par fon uniyerjîté. oui a 

eu de grands hommes. - Ij jî; i T.? ."■ t ■ ■' ' r' •:■ J 

i s 
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Voiliï'âèja' nos bï&és paladins ::: ' '"'' 
Dans lïif'chatrîp çros 'p^rèiJs d'en Venir aux 'main*, 
Toll: lobtes querelles, 

De'J bdlës"; ,:r ; " ! 

fciï Efii; J; '' ' 

tel p^U'/ 1 

En t it leurs épies 

L'un : îrapé^s, ,: 

C'eft mt % 

Se r :A -\ ' 

Parei ^nteV, : 

Et fi tes:" 1 '".' ' 

£ini] , mt,' "." 

Sous Té c ïi6n oûYous lâ^çânicule., : ' '"- 
Toutl'horiiog qui ^ttânirae & qui "fcrulç '' 
De '"(tliïlé feux ^o^'Âotre'œirs'éjélquït, ' 
Un éclair 'p^é^uKViitre'éçIairl^iuït; ' 

Le' P&tetfin àdrefieuhè àpôftrophV 
Droit au 'menton du iWperbe Chrîftopno , 
Puis en arrière' ii'taû'te'^legçenî'erit, 
Toujoprs"éiï'$rdç, & ChViïrophe à lUnitiruï 
ïng^e 5 ëh 1 ëéreèV 1 & Jerrarit h mefur^ '""" 

-~Au ferrailleur inflige "urre""bleflbre 

ffltS^r tme çujh% *^ç=|M^ «inpotorj»^ ' 
' tî'pçl yvoire çft teint. 'fé~hi$m*'t ■,-■<■ i ■•■"■': 
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Citant ftVi'Tfikfr' ^ifr 

Us acharnaient à cette noble efcrime ; 
Voulant mourif poHr )oirir de l'eftîme 
De leuu maitrefle,'&' pour bien décider. 
Quelle beauté doit à l'autre céder; 
Lorfqu'un bandit des états du faint père, 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'aquîter de fès dévotions. 

Le feélerat fe nommait Martingnerre, 
Voleur de )our, voleur de "nuit, Torfàire»- 
-Mais famtetnent à la vierge ataché, 
Et Fans -manquer récitant fon rozaire , 
Pour être par & net de tout péehé. 
H aperçut fur le prë'les deux -belles , 
Et leur* chevaux, & leurs hrillantes Telles, 
Et leurs mulets chargés d'or & â'agmtr. 
Dès qu'il les vit, on ne les revît plus. 
Il vous «nlève & Judith Roftmore, 
Et Dorothée, &'iebagage encore, 
Mulets , ■chevaux, & part comme un éclair.' ■ 

Les champions tenaient toujours en l'air 
A poing'fermfé leurs 'brandiflantes' 'lames, ' 
Et FerraulaieHt pour L'honneur de ces -dames. 
Le Pmtcvjn-s*avâe- : le- j pretnier ■ 
Que fa maitrene-eft comme diïparii*. 1 
B voit^'lôin «burk îon -écuyet-V 
U s'ébahit » & fon arme pointue 

K 4 
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Rcfteai fa main-fans .force. & fans éfct,,- 

Sire Arondel dçrïigu^i^upéfaitt,, -, ;.,.. "■' 

Tous deux reHaient la,pFHneitp éfitré/e » ■ ■ ; 

Bouche béante, St la- mine^ égarée', : - f * 

L'un cancre l'autre, ,Oh! oh! dit le Sretaft; , : 

Dieu me pardonne , on nous a pris nos bellesi 

Nous nous donnons cent coups d'aftrïimaçon 

Très fotement, courons. vite ; après. elles, 

Reprenon>les » & nous nous rebâtirons 

Four leurs beaux yeux quand nous les trouverons, 

L'autre en convient , & diférant la fçte , 
En bons amis ils fe mettent' en quête 
De leur maitrefle. A .peine ils font cent pas, ; 
Que l'un s'écrie, -ah la cuifle! ah le bras! 
L'autre criait la poitrine & la tête, - 
Et n'ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les héros , 
Ayant perdu cette ardeur enflammée - 
Avec leur : fang au combat confumée, ' .<; 
Tous deux meurtris ^ feiWes & languuTans, 
Sur le gazon, tombent en même ternit , . ■ " t .*-. 
E,t de;leur,fàng ils rougiflènt la terre. 
Leurs écuyers qwifuivaient Martingwerjre'i ;, l 
Vont à fa : pifte & gagnenr le pays. : ,; , ; - :■ ■."• 
Les deux héros %& valets, ftns : hab«s» - tf 
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Et fans argent, étendus dons la plaine, 
Manquant de tout, croyaient leur, fin prochaine! 
Lorfqut'une vieille en paflant vers ce» lieux. 
Les voyant nuds , s' aprocha plus près d'eux , . 
En eut pitié,' les fit fur des oivières 
Porter chez elle} &:par des- reftaurans, 
En moins de rien leur rendit tous leurs fcns , 
Leur coloris' & leurs forces premières, r 

,La bonne vieille en-ce lieu refpeâ» 
Eft en odeur, qu'on, dit de: faintetéj 
Devers Aiicône il n'eft point de béate i ' 
Point d'âme fainte- en qui la grâce éclate * 

Par des bienfaits pli« ngnalés, plus grands} 
Elle prédit la pluye & le beau temss ; 

Elle guérit les bleffures légères 
Avec de l'huile & de faintes prières} r 
Elle a par fois converti des médians. ; 

Les paladins à la vierHe contèrent : 

Leur avanture , & confeil demandèrent 
La décrépite alors fe recueillit, • -, 

Pria Marie , ouvrit ht bouche & dit , 
Allez en paix , : aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce foit à bonne intention : . . 
Et gardez-vous de vous tuer pour elles. 
Les doux objets de votre afeâion 

K » 
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Sont maintenant à des épreuves rades s '- ' " . T 

Je plains leurs maux & vos follicitudes ;. 

Habillez-vous j prenez des chevaux frais , 

Ne manquez pas le chemin qu'il faut prendre; : 

Le ciel par moi daigne ici vous aprendrfc* 

Four les trouver, qu'il faut courir après. 

<Le Poitevin admira l'énergie ' - ■ :. .- 
De ce difeours, & le Breton penGf .■ ■ ■ 
Lui dit, je crois à votre. prophétie j 
Nous poursuivrons le voleur fugitif, '■ 
Quand nous aurons retrouvé des montures * ' 
Et des pourpoints , & furtouf des armures. ', 
La;vi«aie dit, on vous en fournira.* - ■ ■ ( : 
Un circoncis par bonh eur était là , • . 
Enfant barbu d'Ifàc & de Juda * ' ;; 

Dont la belle ame à fervir empreflee ; ■ 
Faifait fleurir la gent déprépucée.. ': 
Le digne Hébreu leur prêta galamment • 
Deux mille cens à .quarante pour-cent, > ■•:. 
Selon les «/de la race bénite, 
En Canaan par Moïfe conduite: , 
Et le "profit ■que le Juif s'arrogea, 
Entre la fainte & lui fe partagea. 

.. ■ ■*«*< 
? - 
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CHANT NEUVIEME, 

Comptent La Trimmàlle & fire Arondel retrouvè- 
rent leurs tnaitreffes en Provence , & du cas 
étrange advenu dans la fitiiae Beatane. 



De 



*Eux chevaliers qui fe font bien batns , 
Soit à cheval , foit à la noble efcrime , 
Avec le febre ou de longs fers pointus, 
De pied en cap tout couverts , ou tout nus j 
Ont, l'un pour L'autre une fecrette pftimei 
Et chacun d'eux exalte les vertus , 
Et les grands coups de fon digne adverfaire , 
Lorfque furtout il n'eft plus en colère. 
Mais s'il advient, après ce beau confliift, 
Quelque accident, quelque trifte fortune-, 
Quelque milère à tous les deux commune} 
Incontinent le malheur les unit : 
L'amitié nait de leurs deftîns contraires. 
Et deux héros perfécutés font frères. 
C'eft ce qu'on vit dans le cas J3 cruel 
De la Trinvmille & du trifte ArondeL 
Cet Arondel reçut de la nature 
Une, ame fll^e,,indiférente & durp^ 
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Mais il ienttr. f«s entrailles -d'airain . , 

Se ramollir pour le doux Poitevin. 

Et ta Trimouilla' en fe laiiànt furprendré 

A ces beaux nœuds qui forment l'amitié, 

Suivit Ton goût : car fon crcur eft "ne tendre. ■ 

Que je me feus , dit-il . fortifié , 

Mon cher ami, par "votre courtoifie! 

Ma Dorothée, hélas! me fut ravie i ■ ■"' 

Vous m'aiderez, au milieu des combats - , 

A retrouver la trace de lès pas ; 

J'afronteraî les plus cruels" trépas , 

Pour vous nantir de Votre RofamOre. ' 

Les deux amans, les deux nouveaux amis» 
Partent enfemble; & fur uri faux avis 
Marchent en hâte , & tirent vers Livourhe : 
Le ravuTeur d'un autre côté tourne » 
Par Un chemin juftement opofé. 
Tandis qu'ainfi le couple fe fourvoyé , 
Au' fcélerat rien ne fut plus aifé 
Que d'enlever fa'noble & riche proyej 
Il la conduit bientôt en fureté 
Dans un château des chemins écarté, 
Près delà mer, entre Rome &Gayette, 
Mazure* afreufe, exécrable retraite , 
Où l'infolence, & la rapacité, '" ' 

La gourmandife, éHrrnâlpïbpretSéV'- "■ '"''^ 

iMBzKib, Google 



CftâHT NE V V;I B ltfE. Ift? 

L*cmportement -dé TyvreiTé bruyante » ■' 
Les démêlés , les combats qu'elle enfante ;. . 
La dégoûtante & fale impureté, : ' 
Qui de l'amour éteiatlestendres fiâmes » 
Tous les excès desiplus vilaines âmes, 
Font voir à l'œil eeiiju'eft le genre hiifjiain, 
Lorfqu'à lui-même il çft livré fans Çrejn. .. 
Du créateur image fi par fa JR- , 
Or voila donc comme yous. êtes : faite,.! 

En aettotoit Je çojrfajre' éftonté 7 ., . 
Se met à table, & fhit-pfeçer les belle? , 
Sans cojupUmeat çhacimje.àfoii côté»-- .i. 
Mahge,,.déyOr«,.&. boit àleur fanté. p -,: . ■■■ , 
Puis il l«ir dit , voy«z fl '; raefdemoifelles , 
Qui de vous deux couche avec moi la nuits 
Tout' m'effc égal , tout ra'eft. bon, tout me duit>. 
Poil blond, poil noir, Augfaife, Italienne,, . 4 
Petite, eu grande , infidèle -ou chrétienne i .. 
Il ne m'importe-} & buvons. A ces mots, .••■ • 
La rougeur monte à l'aimable vifage . , . . 
De Dorothée; elle éclate ou fanglotsj ■ , 

Sur fes beaux yeux il fe forme un nuage," 
Qui topibe en pleurs fur ce nez fait au tour , 
Sur ce menton, où l'on dit .que l'amour 
Lui fit un creux la carcûant un jour} 
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Dans la triÛeflè elle éftienfcrélié s- ,;■ ,..(../.! 
Judith l ! Anglaife un Moment recueillie tMi.b -■.; 
Et regardant le corfaire inhumain». ■- .>;ùl <•'] 
D'un ait te'jsèts & d'un' fauras hautain.!! l», iuf i 
je veux, (HMlleV&voif iei ,1a joye». ;:.i ,i;nT 
Sur le minuit de rne voir-- vottfê proy&, :,■ / un/i 
Et l'on faurc ce qu'avec' -un -bandit '•>' - •', '■ 
Peut une Anglaife- aidrs q'u*ell* eft atutifc. .. ••'•i 
A ce propos' lé brave' Martiriguerre'"!' ù'-<-t ?0 
D'un gros baifer la 1 bttrbouilte y ït lui^it* «3 
J'aimai toujours les filles d'Angleterre^ • " '■ ^ 
Il la rebaife »'■ &J puis 1 vûide 'mvgFSâtMféiïe?' ■' 
En vuide un autre, A mange 1 , Se holii^&ctitV 
Et chante, & jure) "'&' fii : main éfrontéëi -- .... 
Sans nul égard Te porte' impudemment ' & <•■• 
Sur Rofamore, ■& puis foi? : D6rothéêi : -'-''- '•■■■<• 
Celle-ci pfeùre ; &"f autre fiéremeïnV l ''"' -'■- >'~ l - 
Sans s'émouvoir, fàhs- changer lié vliage, 
Laine tout faire au ïTrde'perfeiihflge;. -- -■ 
Enfin de table Ulfetteii'béguaynnt,": 
Le pied mal fîir, Triais 1 l'œil étincehmt* ' '■• 
Avertiflant d'un gefte- de corfairé ■'■ ■ -'■■■■ 

Qu'on foit fidèle aux marchés convenus i '■ 
Et rayonnant des préibis de' Baechiis , 
Il fe prépare aux combats <ie Cithère. 
La Milanaife , avec des yeux confus, 
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Dit à l'Anglaife, ofere2-vous , ma chère % 

Du fcélerat confummer le défir? 

Mérite-t-il qu'une beauté fi fière 

S'abauTe au point de donner du plaïUr ? 

Je prétends bien lui donner autres choffi., 

Dit Rofamore; on verra ce que j'ofc; , 

Je fai venger ma gloire & me» apas, ; , ...,; . 

Je fuis fidèle au chevalier que j'aime. ; 

Sachez que Dieu,: par ù. bpnté fupréme * 

M'a fait préfent de: deux, riobuftes bças, /C^Oft^.. 

Et que Judith etVmpn- nom de batème./ /4T(V e. 

Daignez m'atendra, en cet .indigne -lieu,- \& / - 

Laiffez-moi faire , & furtout prie? Dieu, ^i^C^' 

Puis elle part, & va ta tète haute.' ■;•:■ . 

Se mettre au Ut à côtéde fort hote>!_'.\ .:'■; 

La nuit couvrait d'un'voile ténébwwt:.- -.-.(l 
tes toits pouris de ce repaire afrcux. 
Des malandrins la groflîère cohue 
. Cuvait £>n vin dans la grange étendue, - 
Et ^Dorothée en ces momens d'horreur 
Demenrait feule , -& fe mourait de peur. 
.; Le, boucanier dans la grofle partie 
Fîif OÙ ¥bn penfe', était tout ofufqué 
rE .De la vapeur des .raifins d'Italie : 
- Moins à- l'amour qu'an ftrnimetl provoqua: 
.' : P-;i»,prèflant d T uB.e main engourdie 
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Les fiers apas dont fort cccur eft piqué: 

Et la Judith prodiguant fes tendreiles -• : : 

L'envelopaît, par fes faillies careflès* 

Dans les c filets que lui tendait la mort/ 

Le duToIu lafle" d'un tel éfort, ' ; 

Baille un 'moment* tourne la tète* & dort. 

A fon chevet Rendait le cimeterre '■'■■. 

Qui fit lorigtems redouter Martinguerre J 
Notre Bretonne auflî-tot lè'itiea » 
En invoquant Judith &-Débota (a)', '■■'■ 

Jahel, Aôd» & Simon ndmme Piètre,' '--? ' 
Simon Batjone aux oreilted fatal j 
Puis empoignant les CfinS àe l'anima! " : ; 

De fa main gauchéj& foulevant la tète-, ■"■'■'- 
La tète lourde & le front engourdi ■*>'-"-» -' 
Du mécréant qui ronfle apelantî, ' 

t .- -.. - -Me 



(a) Il n'eft leflctir qui rie connàifft la r/èlte Judithi "Bé* 
bora, brave époufe de Lapidoth, dafit le roi Jabiu qqi avait 
neuf cent chariots armés île faitlxi "flads uii pays île monta- 
gnes où il n'y a aujourd'hui qjie çiçs ânes* ]U.Wt fr»ÉW 
Jihel, époufe île Haber, reçut chei elle Si/ara maréchal gé- 
néral de Jabitl: elle l'enyvri avec du tait ,•&■ cloua -'fi tête 
i terre d'une tempe à l'autre ayeo un, don; c'était un maître 
clou , & elle une maitreflL* femme.' Aod le galialér "alla '(fon- 
der le roi Eglon .de la part du Seigneur" , & lui enfonça" rm 
grand couteau dans le ventre avec la" main gauche, & auûî- 
, toi Eifon. alla K la Telle. Quant à Simon Barjone ; Brmeioan- 

(a qu'une oreille à Malais , & encor eut-il ordre de remettre 
epee au fourtau, ce qui prouve ouè l'églife ne dort/ peint 
verier le fang. 
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Elle s'ajufte * & fe droite élevée 

Tranche le ciiu du brave débauché; 

Defang, devin là' eouche eft abreuvée» . -i 

Le large;tronG de fon' chef détaché 

Rougit le front delà noble héroïne, 

Pas trënté-jets de liqueur purpurine, . 1 

Notre amazone alors faute du Ut, 

Portant en .main cette tête fanglànte , » 

Et va^ trouver, {à compagne tremblante* 

Qui dans fes bras tombe & s'évanouit; 

Puis reprenant fes fêns & fon efprie* 

Ah! jufte. Dieu! quelle femme vous êtes ! 

Quelle action ! quel coup & quel danger ! . . 

Où .fuirous-nous ? Si fur ces entrefaites 

Quelqtthm. s'éveille * on va nous égorger* 

Parlez plus bas , répliqua Ro&more , 

Ma miflloA ri'eft pas finie encore, 

Prente eabrage * & marchez avec mot. 

L'autre reprit courage, avec éfroi. 

Leurs deux amans, errans toujours loïil d'elles , 
Couraient partout fans avoir rien trouvé» 
A Gènes enfin » l'un & l'autre arrivé , 
Ayant par terre en vain cherché leurs belles » 
S'en vont par mer à la merci des flots , 
Aux quatre vents demander des ; nouvelles, 
L . 
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Ces quatre Vents les' pnrteàt ;to* g±rtui) - :' > 
Tantôt aux ii'or^t de .cet èmùncuxiféjoiirs-' '■" ; 
-Où des ■'chrétiens le.pèro'Hpolioliïple :, , j : < !; .l ■■*•-- 
Tient humblement 'les clefs duparafe; 1 ■ ' -'^ 
Tantôt au. fond du .gotfo Adriatique, r " r 
Où le vieux doge eitj ];«poipc de Thétts . (i "5 %■' 
Puis devers NapJej.au rivage:féEtik4;::;jffii: l-,;,: 
Où Sannaanr eft trop "près dfl.Virgile:£c}L:..'.. ... 
Ces dieux mutins, promis» tûiés ■'& jouftus 4. ,■ -y_\ 
Qui ne font plus les enfens dfOritie-,'; . '*■"■; 
Sur le dos -bleu des flots qu'ils ont émus,/: . :; ! 
Les font voiler à ce j: -igoufres connus,! .-" !<„' 
Où Tonde amère autrefois, engloutie 
Par la Cnrâtde, aujourd'hui' ne l'eft- phis (J)j . 
Où de nos/jours on ne peut plus entendre- : 
Les hurlemens des dogues d,B Scylla ; .; 

Où les géants- écrafts fous l'Etna (e$ ;'..; 1 c ■■'. 
Ne jettent "pins la flamme avec la cendre} - '-'. 
Tant l'univers avec le tems, changea. ■>- ' 
fce coupfe errant non loin de Syiacuiè, ::: 
Va faluerla fontaine Acéthnfe, ::.■■■ > 



O) On Tait 311e le iloge de Vcriirë epoufe la mer. ' 

(c) Saïuiaxar poëto médiocre enterai pris de Yirri(e , niai. 
dans un plus beau tombeau. ' 

(d) Autrefois «et endroit paflàit «onr On gonfla très dA. 
gereux. 

(O L'Eté» ne jette plnt de flamme» que trif rarement 
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Qui dans fon feïn tctttt'cotrvert de rofeaux, * 
De fon amant ne rendit plus les eaux (/}. 
Us ont bientôt découvert lé rivage 
Où-foorrfïâlent Auguftin (g ) & Carthage j 
Séjour afreux» dans nos jours infecté 
Par les foreurs & la rapacité 1 
Des MufulmHris, enfans de l'ignorance* 
Enfin ïë cïéï conduit nos chevaliers 
Axtt doux climats de fo'bélle Provence. 

Là fin" des bords Couronnés d'oliviers* " 
On voit les tours dé Maffeillë Pantlque, 
Beau monument d'un Vieux' peuplé Ionique (h y. 
Noble cité, Grecque ; & r libre autrefois, 
Tu n'as plus'ïien de Ce double avantagef ; 
Il eft pfûs Dean dé fetviV fon's nos rois j " ' ' ; 
Cëft, comme on fait »' un bienheureux partagé. l 
Mais tes confins' pôiTédcnt un tféfof ' : 

Plus merveilleux * plus' fàlùlaire encor, ' " 
Chacun connaît la betle"Magdelame , 
Qui de fou tems ayant fervï l'amour , 
Servit le ciel i étant fur te retour, 
Et qui pteora fa vanité mondaine. 



£ f) Le pa lTage fou terrain du fleuve Alphée jufc|u' à la fon - 
taine Arethale elf reconnu poiir une fâBfe. 
- ( si )' St. Angaftm dtait fatyi» d'Hi^pone. 
(fc) Les Pboeésns* 

L a 
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r.lle partit des rives du Jourdain » . 
Four s'en aller au pays de Provence, 
Et fe fefla longtems par pénitence , 
Au fond d'un creux du roc de Maximin (;)• 
Depuis ce tenu un baume tout divin 
Parfume l'air qu'en ces lieux on refpire. 
ïlus d'une Bile-, & plus d'un pèlerin) 
Grimpe au rocher , pour abjurer l'empire 
Du dieu d'amour, qu'on nomme efpric malin» 

On tient qu'un jour ta pénitente Juive 
Frète à mourir requit une faveur 
De Maximin fon pieux directeur. . 
Obtenez-moi) fi jamais il arrive 
Que fur mon roc une paire d'amans 
En rendez-vous viennent paffer leur tems » 
Leurs feux impurs dans tous les deux s'éteignent», 
Et qu'une forte & vive averfion 
Soit de leurs cœurs la feule paflion. 
Ainfi parla la fainte avanturière. .,. , 

Son confeâeur exauça fa prière. 
Depuis ce tems ces lieux ianctines 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vu Marfeille , 
.Son port, fa rade, & toutes les merveilles 
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Dont tes bourgeois rebataient leurs oreilles. 

Furent requis de vifïter le roc , 

Ce roc fameux, furnommé fainte Beaume» 

Tant célébré chez la gent porte-froc , 

Et dont l'odeur parfumait le royaume. 

Le beau Français y va par pieté, 

Le fier Anglais par curiofité. 

En graviflànt ils virent près du dôme. 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués fc 

Des voyageurs à prier' aplrqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufès, 

L'une à genoux, maîns jointes, cou tendu, 

L'autre debout , & dès plus dédaigneufes. 

■O doux objets î moment inatendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs maitrefles ! 
Les voila donc pécheurs & pécherefles» 
Dans ce - parvis G fùnefte aux amours. 
En peu de mots PAnglaife leur raconte 
Comment fôn bras par le divin fecours 
Sur Marringuerre a fu venger fa honte 
Elle eut le foin dans ce- péril urgent 
De fe faifir -d'une bourfe affez ronde 
Qu'avait le mort : atendtt que l'argent 
Eft inutile aux gens de l'autre monde. 
Puis francfliiïânt dans l'horreur de la mrit 
Les. murs mal clos de cet afreux réduit , 



MJSfî . L i P V Ç I Itf *:,"! 

Le fabrc au poing vers la prochaine tiv* { 

Elle a conduit fa compagne craintive, 

Elle a monté fur un léger efqtnf , i 

Et réveillant matelots, capitaine, 

En bien payant , le couple fugitif 

A navigé fur la mer.de Tyrrenne, 

Enfin des vents le fort capricieux, 

Ou bien Je ciel qui fait tout pour le mieux, 

Les met tous quatre aux pieds de MagiteUtin*,: 

O .grand miracle ! $ vertu fouveraiue-! 
A chaque mot que prononçait Judith, 
De fon amant le grand cœur s'afijdit ; 
Ciel quel dégoût! & bientôt quelle,. haine 
Succède aux traits du plus charmant enoauf I 
11 eft payé d'un femblable retour. 
Ce la Trimouîlle à qui fa Dorothée 
Parut longtems plus belle que le jour i*-. 
La trouve laide , imbéciUe, afeâée., 
Gauche, mauiïade, & lui tourne le dot, > 

La belle en lui voyait le roi des fots , 
Le détenait & détournait la vue ; 
Et Magdelaine au milieu d'une nue 
Goûtait en paix la fatisfàction < 

D'avoir produit cette converfion. ; 

Mais Magdelaine, hélas! fut bien déçue, 
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Car elle oteiftt d^féttS-(!u'p#n(rtis,- : ■ ■• 

Que tout amant Vertu dans fort logisr " "■' ; * 
N'aimerait plus rdbjèffde-'ft* feîbteBïtei ; '■•-'• 
Tant qu'il ferait dffns : aes rochers* bénis. " ■ 
Mais dans fes vœux la faïrrte avadfc ôtt&sf ■ ■'■ '■ ' 
De ftipuleif- que les amans guéris "'- 

Ne prendraient pas de nouvelles maîtréflift. ' - 
Saint Mastem-ne ■préviC'pWrit' le cas , ' ' ; 

Dont il advint^qn'é TAnglaHè infidèle " ' ■' ' 
Au Poitevfif <ëKditïes-dëu» ; Béaui br*h : '-' '"- 
Et qu'ArtWdM fmW&it dôto-apa» ■■■"■ : --î 
De Dorodieflt '& fût : ëridhrfni» d'elfe - 
L'abbé Trrtètne^a fiième prétendu - '' ■'"'- 
Que MagdeMne à ce tïoc împféVii ''■'■' < r 
Du» ri*n£ Bu clef s'était înift 4 {buïlrèy; '-" 

On peut le-'croire, : Sc- : la-juffltfier. -■"'-■ ■■'--» 
La vertu plart': mai* rnWgré' fon ëmpfifë , E - V : - 
On a du gàôC pour-Ton premlêV metSterV" •'*' ' :I 
D arriva que'fcs' qlià^e^patties ' - : ' •"-'- -■ '" 
Dr^t£ 1 Btâ^?'^e i faieM-itateV "i ** 
Que le miracle alors n'opéra plus. 
11 n'a d'éfet que dans l'augufte enceinte, 
Et dans le creux de cjKt^jroche iàinte. 
Au bas du mont la Trirrîamlle confus 
D'avoir haï quelque terris Dorothée , 

L 4 
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Rendant juftice à Tes touchai» atratM. - 
La retrouva plus tendre que jamais, ■• • - 
Plus que, jamais elle s'en vît fêtée» ■ 
Et Dorothée un proye à fa douleur, . v 

Par fon amour expia fon erreur, 
Entre les bras du héros qu'elle adoro, 
Sire.Afondei reprit; fa Rofamore, 
Dont le courroux fut bientôt défarraç. 
Chacun aima comme il avait aimé i ; 
Et je pujs dire ençpr que ; Magdelainej 
En les voyant; leur pardonna fàrra pei^e,,' : 
Le dur Angles, l'aimable Poit^hii ,;■ 
Ayant chacun leur héroïne en croupe, : 
Vers Orléans, prirent leur- droit chemin* 
Tous deux brulans de rejpjnch-e leur poupe,,. . 
Et de venger l'honneur, de leur pays* . 
Difcrets, amants i .généreux ennemis, 
Us voyageaient) comme de vrais amis , 
Sans déformais fe faire, de querellas , 
Ni pour; leurs rois, ni même, p«ur leurs bslks* 
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CHANT D IXIEME. 

Jfgnèj Sorel pourfutvie par t aumônier de Jean Chaiu 
dos. Regrets de fin amant, &c. Ce oui advint 
à ta belle Agnès dans un couvent. 

J|-iH quoi toujours clouer une préface 
A tous mes chants ? la morale: me laffe j 
Un fimple fait conté naïvement, 
Jtfe contenant ^ue la vérité pure , 
Naré fuccin.cl, fans frivole ornement» 
toint trop d'e{p rit , aucun, rafinement, 
Voilà de quoi désarmer La çenfure. 
Allons au fait, leâeur, tout ronflement, 
C'eft mon avis. Tableau d'après nature , 
S'il eft bien fait,- n'a befoin de bordure. 
Le bon roi Charles allant vers Orléans » 
-Enflait'le cœur de fes fiers combatans» 
Les rempliflait de joye & d'.efpérançe, 
Et relevait le deftin de la France. 
.11 ne- parlait que d'aller aux combats i 
Il étalait une fière allégreûe* 
Mais en feçret il. foupirait tout bas. 
Car il était abfent de fa maîtreue. 
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} i , "'" r t\r 1iiiPf a . avait .gui feidwi m» i - .«■ 

De fon Agnès s'écarter un moment, 
C'était -tin trait d'uni vertu ^fùprèAieV 3 
C'était quitçr la moitié de loi-même. . -, ■ . >. 

Lorfqu'fl.rut feul en fa chambre enfermé» 
Et ; qu'en 'Ton coeur il eut un peu. calmé 
L'emportement du démon de la gfoire, 
L'autre démon qui préfide à l'amour r ,~^ 

Vint à feS fens s'expliquer' à- fon toufr - - f 
Il plaidait mieux i il gagna ta victoire. ■ 
D'un air diftrait le bén> prince écouta ' ' ' 
Tous les propos dont On le' tourmenta ï ' 
Fuis en & chambre en fecret il alla, 
Où d'un cœur trifte & d'une main trëm&lant» '■ 
Il écrivit une- lettre touchante,' • - ' ■ 

Que de fes pleurs tendrement M 1 mcmilIJtï ■'■ 
Pour les fécher Bonneaii n'était pas 1 lài ' •'" ' 
Certain butor, gentilhomme 1 ordinaire'; ,; '■" 
Fut dépêché chargé du- doux tjiftet. "-"■'' --' 
Une heure après, fr d&nleHr trop amére! 
Notre couiier rapotté' te- piiiiiet.- '■ ' 

Le roi, faifi d'une crainte motteHe, 
Lui dit, helas 1 ! pourquoi donc reviens-tu? : 
Quoi mon billet?. . ; . fîre, towleft pétfdâV 
Sire, armez'tons de forcé & de verte, - 

? * 

Digilizcdby C.OOglc 



C ç-A.N,-Tr ft-S t Ï.EJW t. *?f 
Les Anglais,, .. . fire,.,. ah tout eft cfMifendn ■ * 
Sire... ils ont pris Agnès & la Pucelle, 

A ce propos {lit fans ménagement, . 'i 

Le roi tomba, perdit tout Sentiment, 
Et de fes feiis il lie reprit l'image ; 

Que pour fentir J'éfet de ion tourment. ; 

Contre un tel coup quiconque a du courage f ' 
N'eftpas fans doute un véritable amant j 
Le roi l'était; ua tel événement : 

Le tranfperçait de douleur & de rage. " 

Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
A l'aracher à & douleur cruelle ; > 

Charles fut prêt d'en perdre la cervelle. 
Son père hélas! devint fou pour bien moins {<$• 
Ah ! cria-t-il , que l'on m'enlève Jeanne „ 
Mes chevaliers , tous mes gens à {butane, 
Mon diçefteur, & Ip peu de pays ' 

Que m'ont laùTé mes deftins ennemis ! 
Cruels Anglais, ôWz-mai plus encore , 
Mais laûTez-moi ce que mon coeur adore. 
Amour, Agnès, monarque malheureux!. 
Que fiiis-jc ici, m'arachant les cheveux? 

«~ ' - — . . " ■ ■ ' " ' .1 

O) Charles VI en è"fet devint Fou, mais on «c fait ni ptnf- 
ejuc-i, ni comment. C'eft une maladie qui peut prendre avx 
rois. La folie de ce pauvre pria ce fut h csuife des malheur* 
. fcoirrihics qui défolèrtnt la Fiance pendent trente ans. i 
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Je l'ai perdue , il faudra -que j'en -meure.* 
Je l'ai perdue, & pendant que je pleure *■ 
Peut-être hélas quclqu'infolent A nglafs 
A fon plaifir fubjugue Tes atraits, 
Nés feulement pour des baifers français. 
Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pâtirait ravir ces faveurs fi touchantes ? 
Une autre main careuer tes beautés ? 
Un autre... ô ciel! que de calamités* 
Et qui fait même en ce moment terrible» 
A leurs plaifirs fi tu n'es pas fenfibte! 
Qui fait hélas fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ? 
Le trifte roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus foufrir l'inquiétude. 
Va fur ce cas confulter les docieurs , 
Nécromanciens, devins, forboniqueurs» 
Juifs , jacobins , quiconque favait lire (b")< 
Meflieurs, dit-il, il convient de me dire 
Si mon Agnès eft fidèle à fa foi , 
Si pour- moi feul fa belle aine foupîre; 
Gardei-vous bien de tromper votre roi; 

- (*) Ces fortes de divinations Étaient fort ufiteesî wn» 
.soyons même que le roi Philippe III envoya un évêqne •* 
.imtlibd à une béguine de Nivelle anprès de Bruxelles, gran« 

devinereflè, mot lavoir fi Marie de Brabant fit fenue w 

était fidèle. 
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Dites-moi tout} de tout il faut m'inftruixev 
Eux bien, payés confultèrent foudain, 
£n grec, hébreu, fîriaque , latin; 
L'un du roi Charles examine la main , 
L'autre en (mare deflîne une figure; 
Un autre obferve & Vénus & Mercure; 
Un autre va fon pfautier parcourant, 
Dilànt amen & tout bas murmurant. 
Cet autre ci regarde au fond d'un, verre » 
Et celui-là fait des cercles à terre: 
Car c'eft ainfi que dans l'antiquité 
On a toujours cherché la vérité. : 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils fuent* 
Puis louant Dieu tous enfemble ils concluent: 
Que ce grand roi peut dormir en repos, 
Qu'il cft le feul parmi tous les héros 
A qui le ciel par fa grâce infinie 
Daigne oclroyer une fidèle amie; 
Qu'Agnès eft fage , & fuît tous les aman*. 
Puis fiez-vous à meilleure les favans. 

Cet aumônier terrible, inexorable. 
Avait faifi le moment favorabje: 
Malgré les cris , malgré les pleurs d'Agnès, 
Il triomphait de fes jeunes atraits»; 
Il ravinait des piaifirs imparfaite;. 
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Tranfports groffiérs » voluptés fahstéidr'tffci» ~ 
Trifte union fans douceurs, fthff caréfles, 
Plaifirs hontcuk qu'amont ne connaît pasi 
Car qui veudrwt tenir entre fes brag - ' 

Une beauté qiit détourne H bouche!, ' 

Qui de fês pleurs inonde vôtre couehe?' ■-'■■■' ' 
Un honnête - homme a bien. (TautTes défîrsi 
ïl n'elî heureux qu'en -ààrumt des plàifit* " f 
Un aumiôtiier ri'ëffi pas A tHfiëllés ■"■ ' 5 

Il va piquant fà '-monfurë 'indocile' , '■ - --* 

Sans s'informe? fi le Je^më "tendron ■■■-'■>- " ^ 
Sous fon empires du plaifir oiirtôn. ■•.''-• : ' -* 
Leî^ë annaWe, àmtnirrfu3? r ft"Smidéi/ "- 

Qui^ans îé bourg 1 était aïlé'cmmrV ' ''• ; ''^ 
Pour dignement -honorée fi fervif '■'" '''■* '-•'■ r - i 
La déité qiii de fôft fort détHé, ' :i -"--* 

Revint enfin. Las ? fl revint trop" tari ■'' '"? '*'■ 
H rentre, il voit le damné de fripait , ' '' :: ■' - J 
Qui touf -'eh feu dans fir brutale' 'joye - ; ■'• < 
Se démenait & dévorait fii pro/V - "'-""' '■'• - 
Le beau Mcmrofe à cet objet fatal ,;; 

Le fer en main volé JhrflartlmàrV *'- * 

Du chapelain -Timpudîque furie ' : '-- '" 

Cède au befoin de défendre fit ■ vie î 
Du lit il fautej >fl empoigne tm- bâton; — •*■ 
Il s'en eferime , il acole le page. . 
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Chacun, des deux! eft brave -champion: "■''■" 
Monrofe eft plein d'amour & dé courage, 
Et J'aumôiiiier de luxure & -de ragé. ■ 

Les gens heureux qui goûtent dans les chartipi 
La douce;pajx, JruifdeS Jours innoeens, 
Ont vu Jbuvent prés- de quelque bocage 
Un loup cruel afamté "de carnage , 
Qui de les dems. ittcÛirW>Ia-Kâfon 
Et boit le faag d'un ittûlbeireeux moutûn.; 
Si quelque chien- ^à-- l'oceilte iooùrtée, ' 
Au cœur &|wrbe T à -1» ■ gïwula ertdaftté* ,- 
Vient comme un Matï «ont pr*t à guerroyer » 
Incontinent J'animai- fwnaflîer .. ' ' > ■ ' ' 
Laifle tombée •& fa-'gueuia.ébùmante >■ •' ■' 
Sur ie-gsabflUa viclinietofltoûÉiittfcj ; ?-■*> ' 
Il coust-auiçràeJi^ ^utfiu: 'lui s'élum-snt , 
A l'eunemxiiwe un- -combat finglant j - 
Le loup mords, toiit biOùnlaiit d^^tfolèïei ■ '•"•" 
Croïr&rangler foa fwperbe mbtot&éitï 13 '■'■' '•■ 
Et le mouton- palpitant auprès d'eux", » "- 
Fait 'pour ïe chien de tués ■ fio.cères veeujK ■•■' ■ 
C'était aln& qneUtortvôffliw Àfervifl»-"" '.""'■> ' '■'■ 
D'un cœur ferotiebe fc'd'uni bras- formidBbl» 
Se débatak contre te pagr: 'aimable ;• 
Tandfe- Qu'Agnès '-demi motte -de peur 
6 au Ut, digne prix du vainqueur. 
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L'hôte &ThÔeeflè,.& toute kfiraitiÉ^ ') 

Et les valets * & la petite fille, ■■."<■ . 

Montent au bruit ; oft fe jette entre deuxt: ; 

On fit fortir l'aumônier fcandnleux ; , 

Et contre lui chacun fut pour te page:'. 

Jcunefle & grâce ont partout l'avantaga. : 

Le beau Monrofe eut 4oncJa liberté <:>.'.,< -' 

De refter feu! ttuprèsde ià beautéi . " 

Et fon risal hardi dans & détreûe,. 

Sans s'étonner alla, chanter, Sa.mefféij i '; ..':;. j 

Agnès, hontéufb , Agnès au défeipoûf '^. . ■„ ut 
Qu'un faeriftain à ce point l'eût pollue, ;-!. '" 
• Et plus encor qu'usfceau page Peut vuft' 
Dans le combat indignement vaincue* .,...- ,. - . 
Verfait des plevrs, & fi'ofaie.plus 1* voirv : , *: 
Elle eut .voulu que;. la moct.te piuspromte ..<<■ v 
Fermât fesjyeux & tertowttkfà homeij,- ..^J : 
Elle di/Jut. dans' fon. grand jtéferroiV ' -.-.■.. •„.-. 
Pour tout; ilifcours , ah ! raonfieur ^ tuez-moi. / 
Qui vous, moutir^hitTépondit Monrofe, -.'. 
Je vous^perdrais.! ce prêtre, en ferait eaufe? 
Ah! croyez-moi s fî. vous aviez péché» 
Il faudrait vivre &; prendre patience. 
F.ft-ce à nous deux, de faire pénitence? .,.':> ■-. 
D'un vain remords votre cœur eft, touché ,. :■ 
Divin* 
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fiivine .Agnès: quelle erreur eft la vôtre* 

De vous punir pour le péché d'un autre ? 

Si fon difcours n'était pas éloquent, 

Ses yeux l'étaient} un feu tendre & touchant 

Infinuatt à la belle atendrie 

Quelque défir de conferver fa vie. 

Falut dîner: car malgré nos chagrins i 
Chétits mortels (j'en ai l'expérience) 
Lés malheureux ne font point abftinence. 
En enrageant On fait encor bombance. 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins, 
Ge bon Virgile, & ee bavard d'Homère*' 
Que tout favant même en bâillant révère , 
Ne manquent point au milieu des combats 
L'occafion de parler d'un repas. 
La belle Agnès dina donc tète à tète ,- 
Près de fon lit, avec ce page honnête; 
Tous deux d'abord également honteux * 
Sur leur affiite arêtaient leurs beaux yeux i 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent. 
Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent 

Vous favez bien que dans la Seur des ans i 
Quand la fanté brille dans tous vos fens, 
Qu'un bon dîner fait couler dans vos veine* 
Des partions les femences fondâmes : 
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Tout vôtre cœur cède au befoin d'aimer: 
Vous vous Tentez doucement enflamer 
D'une chaleur bénigne & pétillante: 
La chair eft faible , & le diable vous tente. 

Le beau Monrofe en ces teins dangereux, 
Ne pouvant plus commander à fes feux , 
Se jette aux pieds de la belle éplorée : 
O cher objet, ô maîtreflê adorée ! 
Ceft à moi feul déformais de mourir: 
Ayez pitié d'un cœur fournis & tendre; 
Quoi, mon amour ne pourait obtenir 
Ce qu'im barbare a bien oie vous prendre! 
Ah! fi le crime a pu le rendre heureux, 
Que devez-vous à l'amour vertueux! 
Ceft lui qui parle , & Vous devez l'entendre. 
Cet argument paraîfikit anez bon. 
Agnès fentit le poids de la raifon. 
Une heure encor elle ofa fe défendre , 
Elle vbulut reculer fon bonheur, 
Pour accorder le plaifir & l'honneur i 
Sachant très bien qu'un peu de réfiftance 
Vaut encor mieux que trop de complaifance. 
Monrofe enfin, Monrofe fortuné, 
Eut tous les droits d'un amant couronné'; 
Du vrai bonheur il eut la jouùTance. 
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Du prince anglais la gloire & la puiifance 
Ne s'étendaient que fur des rois vaincus, 
Le fier Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page était bien au deflus. 

Mais que la joye eft trompeufe & légère t 
Que le bonheur eft chofe pauagère ! 
Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté, 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte, on entre, on enfonce la porta. 
Couple enyvré des carences d'amour, 
C'efi l'aumônier qui vous joua ce tour. 
La douce Agnès de crainte évanouie 
Avec Monrofe eft aufli-tôt faifiej 
C'eft à Chandos qu'on prétend les mener* 
A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 
Tendres amans, vous craignez fa vengeance i 
Vous favez trop par votre expérience, 
Que cet -Anglais eft fans compalfion. 
Dans leurs beaux yeux eft la conFufionj 
Le défefpoir les preûe & les dévore; 
Et cependant ils fe lorgnaient encore. 
Ils rowgiffaient de s'être faits heureux, 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux ? 
Dans le chemin. advint que de fortune 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 

' M », Google 



.t8o La PucïLtï, 

Vingt chevaliers qui pour Chartes tenaient. 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient, 
Pour découvrir fi l'on avait nouvelle 
Touchant Agnès & touchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins » deux coqs & deux amans, 
Nez contre nez fe rencontrent aux champs , 
Lorfqu'un. fupôt de la grâce éficace 
Trouve un col tors de l'école d'Ignace; 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hazard un prêtre ultramontain; 
Sans perdre tems un grand combat commence. , 
A coups de gueule ou de plume ou de lance. 
Scmblablement les gendarmes de France, 
Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons» 
Fondent deflus légers comme faucons. 
Les gens anglais font gens qui fe défendent, 
Mille beaux coups fe donnent & fe rendent. 
Le fier courfier qui notre Agnès portait 
Etait actif, jeune, fringant comme elle. 
Il fe cabrait, il ruait, il tournait: 
Agnès allait faûtilhuit fur la felle. 
Bientôt au bruit des cruels combatans 
Il s'éfarouche , il prend le mords aux dents. 
Agnès en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide, 
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Elle eft trop faible : il lui fàlut enfin 
A fon cheval remettre l'on deftin. 

Le beau Monrofe au fort de la 'mêlée 
Ne peut lavoir où fa nimphe eft allée ; 
Le courfîer vole auffi promt que le vent, 
Et fans relâche ayant couru fix milles, 
Il s'arêta dans un vallon tranquile , 
Tout vis-à-vis la porte d'un couvent. 
Un bois était près de ce monaftère : 
Auprès du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs détours 
Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 
Plus loin s'élève une coline verte , 
A chaque automne enrichie & couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota, 
Lors qu'à la fin fon grand cofre H quita , 
Pour réparer du genre humain la perte , 
Et que lafle du fpe&acle de l'eau , 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone , & la féconde haleine 
Des doux zéphira parfument ces beaux champs* 
Sans fe lafler, l'œil charmé s'y promène. 
Le paradis- de nos premiers parens 
N'avait point eu de vallons plus rians , 
Plus fortunés , & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure* 
M î 
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L'air qu'on- refpire en ces lieux écartés 
Porte la paix dans les cœurs agités, 
Et des chagrins calmant l'inquiétude , 
Fait aux mondains aimer la folitude. 
Au bord de l'onde Agnès {ë reposa , 
Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa. 
Et de Tes fens le trouble s'apaifa. 
C'était, lecteur, un couvent de nonettes. 
Ah! dit Agnès, adorables retraites! 
Lieux ourle ciel a verfé fes bienfaits, 
Séjour heureux d'innocence & de paix! 
Hélas du ciel la faveur infinie ■ 

Peut-être ici me conduit tout exprès. 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaftes fceurs, époufes de leur Dieu» 
De leurs vertus embaument ce beau lieu, 
Et moi fameufe entre les pécherefles , 
J'ai confumé mes jours dans les fàibleffes. 
Agnès ainfi parlant à haute voix, 
Sur le portait aperçut une çrpix : 
Elle adora d'humilité profonde 
Ce ligne heureux du falut de ce monde) , 
Et fe fentant quelque componction, ,, 
Elle comptait s'en aller 4 çQnfefTe ; 
Car de l'amour à la" dévotion 
îl n'eftrqu'un pas: l'un & l'autre eft faibleife. 
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Or du moutier la vénérable abbene 
Depuis deux jours était allée à Blois, 
Pour du couvent y foutenir les droits, 
Ma fœur Befogne avait en fou abfcnce 
Du faint troupeau la bénigne intendance. 
Elle acourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez, ditelle , aimable voyageufe , 
Quel bon patron, quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 
Seriez-vqus point quelque ange ou quelque fainta 
Qui des hauts cieux abandonne l'enceinte, 
Pouj ici bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du feigneur ? 
Agnès répand; c'eft pour moi trop d'honneur; 
Je luis, ma fcçur, une pauvre mondaine; 
De grands péchés mes beaux jours font ourdis i 
Et fi jamais je vais en paradis , 
Je n'y ferai qu'auprès de Magdelaine. 
De mon deftin le caprice fatal , 
Dieu, mon bon ange, & furtout mon cheval, 
Ne fait comment en ces lieux m'ont portée j 
De grands remords mon ame eft agitée ; 
Mon cœur n'eft point dans le crime endurci , 
J'aime le bien , j'en ai perdu la trace , 
M 4 
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Je le retrouve, & Je fens que la grâce 
Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur Befogne avec douceur pnidençs 
Encouragea la belle pénitente; 
Et de la grâce exaltant les atraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnès; 
C«llule propre & bien illuminée , 
Pleine de fleurs & galamment ornée , 
Lit ample & doux? on dirait que l'amour 
A de (es mains arangé ce fejour. 
Agnès tout bas louant la providence , 
Vit qu'il eft doux de faire pénitence. 

Après fbupé (car je n'omettrai point 
Dans mes récits ce noble & digne point;) 
Befogne dit â la belle étrangère , 
Il eft nuit clofe , & vous favez ma ohère , 
Que c'eft le tems, où les efprits malins (c} 
Rodent partout, & vont tenter les faùits. 
Il nous faut faire une œuvre profitable -, 
Couchons enfemble, afin que fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque éfort i " 
Nous trouvant deux, le diable en foit moins fort 



(O Ce ne fut jamais qui pendant la trait que les iémn- 
res , les larves , les bons & mauvais génies a parurent ; il en 
était de même de nos farfadets ; te chant dn coq tes hélait 
tous dîfDataitre. 
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La dame errante accepta là partie: 
Elle fè couche, & croit faire œuvre pie. 
Croit qu'elle eft feinte , & que le ciel l'abfout j 
Mais fou deftin la pourfuivait partout, 

Puis- je au Jecteur raconter fans vergogne, 
Ce que c'était que cette fœur Befogne? 
Il faut le dire , il faut tout publier. 
Ma fœur Befogne était un bachelier, 
Qui d'un Hercule eut la force en partage) 
Et d'Adonis le gracieux vifage, 
N'ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme tait, & frais comme roféej 
La dame abbeflè, en perfonne avilee, 
En avait fait depuis peu fon ami. 
Sœur bachelier vivait dans l'abbaye, 
En cultivant fon ouaille jolie, 
Ainii .qu'Achille en fille déguifé 
Chez Xîcoméde était favorifé 
Des doux baifers de fa déidamie. - 

La pénitente était à peine au lit 
Avec fa fœur , foudain elle fentit 
Dans la nonain métamorphofe étrange, 
Apurement elle gagnait au change. 
Crier, fe plaindre, éveiller le couvent, 
M'au rait été qu'un fcandale imprudent. 
M 5 
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Soufrir en paix, foupirer & fe taire, 

Se réfigner eft tout ce qu'on peut faire. 

Puis rarement, en telle occafion 

On a le tems de la réflexion,- 

Quand fccur Befogne à fa fureur clauftrale 

(Car on fe lalTe) eut mis quelque intervale, 

La belle Agnes, non fans contrition, 

Fit en fecret cette réflexion. 

Cefl donc en vain que j'eus toujours en tète 

Le beau projet d'être une femme honnête, 

C'eft donc en vain que Ton fait ce qu'on peut. 

Keft cas toujours femme de bien qui veut 
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CHANT ONZIEME. 

Les Anglais violent k couvent : combat de faint 
George patron d'Angleterre contre faint Denis 
patron- de la France, 



JE vous dirai, fans harangue inutile, 
Que le matin nos deux charmans reclus 
Laffés tous deux de plaifirs, défendus, 
S'abandonnaient, l'un vers l'autre étendus. 
Aux doux repos d'une yvrefle tranquilc. 

Un bruit afreux dérangea leur fommeil. 
De tous côtés Je flambeau de la guerre , 
L'horrible mort éclaire leur réveil : 
Près du couvent le fang couvrait la terre. 
Cet efçadron de malandrins anglais 
Avait battu cet efçadron français. 
Ceux-ci s'en vont à travers de la plaine, 
Le fer en main; ceux-là volent après, 
Frapant, tuant, criant tous hors d'haleine » 
Mourez fur l'heure, ou reifclez-nous Agnès : 
Mais aucun d'eux n'en fàvait des nouvelles. 
Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 
Leur dit, meilleurs, en gardant mes moutons, 
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Je vis hier le miracle des belles , 

Qui vers le foir entrait en ce moutier; 

Lors les Anglais fe mirent à crier; 

Ah ! c'eft Agnès , n'en doutons point , c'eft elle » 

Entrons , amis j la cohorte cruelle 

Saute à l'inftant deflùs ces murs bénis. 

Voilà tes loups au milieu des brebis. 

Dans le dortoir , de cellule en cellule , 
A la chapelle, à la cave , en tout lieu , 
Ces ennemis des, fcrvantcs de Dieu 
Ataquent tout fans honte & fans, fçrupule. 
Ah !' fœur Agnès , fœur Maton j fœur Urfule, 
Où courez-vous, levant les malus aux ci eux, 
Le trouble au fein , la mort dans vos beaux yeux ? 
Où fuyez-vous, colombes gémûTantes? 
Vous embnuTez, interdites, tremblantes , 
Ce faint autel , afile redouté , 
Sacré garant de votre chafteté. 
C'eft vainement, dans ce péril funeftc, 
Que vous criez à votre époux célefte. 
A fes yeux même, à ces mêmes autels, 
Tendres troupeaux , vos ravifleurs cruels 
Vont profaner la foi pure & facrée 
Qu'innocemment votre bouche a jurée. 

Je fais qu'il eft des lecteurs bien mondains» 
Gens fans pudeur, ennemis des nonains, 
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Chant onzième. tg$ 

Mauvais plaifans, de qui l'efprit frivole 

Ofe infulter aux filles qu'on viole ; 

Laiuons les dire; hélas, mes chères fœurs* 

Qu'il eft afreux pour de fi jeunes coeurs , 

Pour des beautés fi (impies, fi timides, 

De fe débatre en des bras homicides» 

De recevoir les baifers dégoutans 

De ces félons de carnage fumans, 

Qui d'un éfort déteftable & farouche, 

Les yeux en feu, le blafphëme à la bouche, 

Mêlant l'outrage avec la volupté , 

Vous font l'amour avec férocité! 

De qui l'haleine horrible, empoifonnée* 

La barbe dure & la main forcenée , 

Le corps hideux, le bras noir & fanglant, 

Semblent donner la mort en careûant, 

Et qu'on prendrait , dans leurs fureurs étranges « 

Pour des démons qui violent des anges ! 

Déjà le crime aux regards éfrontés 
A fait rougir ces pudiques beautés. 
Sœur Rebondi, fi dévote & fi fage* 
Au fier Shipunk eft tombée en partage. 
Le dur Barclay, l'incrédule Warton, 
Sont tous les deux après fœur Amidon. 
On pleure, on prie, on jure, onpreûc, oncogne. 
Dans le tumulte on voyait four fiefogn* 
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Se débatant contre Bard & Parfon. 

Ils ignoraient que Befogne eft garçon* 

Aimable Agnès, dans la troupe afligée 
Vous n'étiez pas pour être négligée : 
Et votre fort, objet charmant & doux* 
Eft à jamais de pécher malgré vous. 
Le chef fanglant de la gent facrilège » 
Hardi vainqueur , vous preiTe, & vous aiïiège» 
Et les foldats fournis dans leur fureur , 
Avec refpect lui cédaient cet honneur.' 

Le jufte ciel en fes décrets févères 
Met quelquefois un terme à nos mifêres. • 
Car dans le tems que meilleurs d'Albion 
Avaient placé l'abomination 
Tout au milieu de la iàinte Sion, . 
Du haut des cieux le patron de la France , 
Le bon Denis propice à l'innocence , 
Sut échaper aux foupçons inquiets 
Du fier faint George ennemi des Français. 
Du paradis il vint en diligence : 
Mais pour defèendre au terreftre féjour, • 
Plus ne monta fur un rayon du jour; 
Sa marche alors aurait paru trop clairei 
Il s'en alla vers le dieu du miftère (<r), 



(<0 On ne connaît point dans l'antiquité ■ le dieu du mît 
ttte, c'eft fans doute une invention de notre auteur, une 



C B'A S T ONZIEME. 

Dieu fage & fin, grand ennemi du bruit » 
Qui partout vole, & ne va que de nuit 
D fevorife (& certes c'eft dommage) 
■Force fripons ; mais il conduit le fage ; 
D eft fans ceffe à l'églife, à la cour; 
Au tems jadis il a guidé l'amour. 
B mit d'abord au milieu d'un nuage j 
Le bon Denis; puis il fit le voyage 
Par un chemin folitaire, écarté, 
Parlant tout bas , & marchant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidèle 
Non loin de Blois rencontra la pucellc, 
■ Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays par un petit fentier, 
En priant Dieu qu'une heureufé avanture 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 
Tout du plus loin que faint Denis la vit , " 
D'un ton bénin le bon patron lui dit; 
O ma pucelle , ô vierge deftinée 
A protéger les filles & les rois, 
Vîen fecourir la pudeur aux abois, 
Vien reprimer la rage forcenée , 



allégorie. Il y avait plulîcms fortes de miftères chez les Gen- 
tils , in riport de Panfanias , de Porphire , de La élance , d'An- 
lui GelHus, d'Apnlçins Su, mais te n'eft cas de cela dont il. 
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' Vieil i que ce bras vengeur des fleurs de ïyi 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 
Voi ce couvent; le tems prefle, on viole: 
Vien, mapueelle; il dit & Jeanne y vole* 
Le cher patron lui fervant d'écuier, 
A coups de rouet hâtait le muletier. 

Vous voici i Jeannej au milieu des infâmes j 
Qui tourmentaient ces vénérables dames. 
Jeanne était nue } un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne foudain la têtej ■ 
ll la convoite : il penfe fermement 
Qu'elle venait pour être de la fèts* 
Vers elle il court t & fur fa nudité 
H va cherchant la fale volupté. 
On lui répond d'un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L'infâme roule à terra* 
Jurant ce mot des Français révéré , 
Mot énergique , au plaifir confacréj 
Mot que fouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère- 
Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant ,- 
Criait tout haut à Ce peuple méchant ; 
Ceifez, cruels, ceflez , troupe profane; 
O violeurs , craignez Dieu , craignez Jeanne. 
Ces mécréans au grand œuvre àtachés 
N'écoutaient rien^ fur leurs nonains juchés; 

Tek 
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Tels des ânons broutent des fleurs naiflantes 
Malgré les eris du maitre,& des fervantes* 1 

Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 
De grande horreur faintement tranfportée, 
Invoquant Dieu, de Denis alliftée, 
Le fer en main vole de dos en dos,, 
De nuque en nuque, & d'échiné en échine, 
Frapant, perçant de fa pique divine j 
Pourfendant l'un alors qu'il commençait, 
Dépéchant l'autre alors qu'il fmiiîait , 
Et moiiTonnant la cohorte félone ; ' 
Si que chacun fut percé fur là noue, 
Et perdant Pâme au fort de fon défir, 
Allait au diable en mourant de plailîr. 

Ifac Warton, dont la lubrique rage 
Avait preiîé fon déteitable ouvrage , 
Ce dur "Warton fut le feul écuier, 
Qui de fa noue ofa fe délier , 
Et droit en pied reprenant fon armure, 
Atendit Jeanne & changea de pofture. 

O vous , grand faint protecteur de l'état » 
Bon famt Denis * témoin de ce combat » 
Daignez redire à ma mufe fidèle 
Ce qu'à vos yeux fitj alors ma pucelle. 
Jeanne d'abord frémit, s'émerveilla; 
Mon cher Denis! mon faint, que vois-)e là? : 
" '" N* 
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Mon corfelet * mon armure eélefte , 
Ce beau préfènt que tu m'avais donné') 
Brille à mes yeux au dos de Ce damné ? 
Il a mon cafque, il a ma- fcrubrevefte. 
Il était vrai; la Jeanne avait raifon. 
La belle Agnès en troquant de jupon, 
De cette armure en fècret habillée , 
Par Jean Chandos rut bientôt dépouHféej 
Ifac "Warton écuier de Chandws , 
Prit cet armure & s'en Couvrit le dos. 

O Jeanne d'Arc , ô fleur des héroïnes t 
Tu combat*» pour tes armes divines, 
Pour tort grand roi fi tongtems outragé , 
Pour la pudeur de cent bénédwfHnes » 
Pour faint : Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit* qui donne avec audace 
Cent coups de fabre à fa propre cuixaflej 
A fon armet d'une aigrette Ombragé. 
Au mont'Etna dans leur forge brûlante, 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir l'enclume éttncefctnte 
Sous des marteaux moins pefants & moins protnts» 
En préparant au maître du tonnerre 
Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier Anglais de fer enhamaché 
Reculé un pas; fbii ame eft ftupéraitei 
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Quand il Je voit G rudement touché 
Par une jeune & fringante brimette. 
La voyant nue il fcntit des remords : 
Sa main tremblait dé bleflèr ce beau corps. 
H Te défend , & combat en arière * 
De l'ennemie admirant les tfcfors , 
Et fe 'moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du paradis! 
Ne voyant plus fon confrère Denis i 
Se douta bien que le Jâint de la France 
Portait aux riens là divine aillftanee. 
Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célette palais. 
Sans, balancer autfï-tôt il demande 
Sort beau ctieval connu dans la légende. 
Le cheval vintj George le bien monté (A), 
La lance au poing, & le fâbre au côté, 
Va parcourant cet éfroyable efpàce, 
Que des humains veut mefurer l'audace; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
~Qiie fait tourner René h fonge-creux (r), 



(A) II e!l indcbitsiblé qu'on représente toBjnnrs funt George 
fur un b'.-i*it chival, & de là vient le proverbe, mvntt entimt 
un fai'it (i'Orte. 

( e) AlliiCt.ii aux tourbillons de Defcattes & à fa matière 
fubtiïe, imaginations ridicules & qm ont cii fi lonçtems la 
vogue. Ou ne fait pourquoi l'auteur npliquc nufE l'épi thète 
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Dans un amas de fubtile pouiîîère , 
Beaux tourbillons que l'on ne prouve guère» 
Et que Neilton -, rêveur bien plus fameux , 
Fait tournoyer fans bouflble & fans guide 
Autour du rien , tout au travers du vuide. 
George * eniamé de dépit & d'orgueil , 
Franchit ce vuide , arrive en un clin d'ceit 
Devers, tes lieux arofés par la Loire -, 
Où fàint Denis croyait chanter victoire. 
Ainfî l'on voit «fans la profonde nuit 
Une comète en fa longue carière 
Etinceller d'une horrible lumière. 
On voit fa queue , & le peuple frémit ) 
Le pape en tremble , & la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année* 
Tout du plus loin que faint George aperçut 
Monfieur Denis , de colère il s'émut ; 
Et prandlflant fa lance meurtrière , 
Il dit ces mots dans le vrai goût d'Homère (d). 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide apui d'un parti malheureux, 



àe rêveur à Neutfm , qui a prouve" le vuide; c'eft apareniment 

parce que Nçuton fuupçimnc qu'nn efprit extrêmement élafti- 
que e!t la caiife île li c,taviiat>on j au relie il ne faut pas 
prendre une ptaifamcric j la lettre. 

(d) Tont ce mnrceau eO vif.blement imité d'Homère. Mi- 
jierve dit à Mars ce que le hgc Denis dit ici an fier George: 
ê Mars , i Mars , dieufanglunt , qui m te fiais qu'aux cambits, Ô"f, 



Chant onzième. 197 

Tu defcends donc en fecret fur la terre , 
Pour égorger mes héros d'Angleterre ! 
Croisrtu changer les ordres du deitin, 
Avec ton âne & ton bras féminin '( 
Ne crains-tu pas que ma juite vengeance 
PuniiTe enfin , toi , ta fille & la France i 
Ton trifte chef branlant fur ton col tors 
S'eft déjà vu ieparé de ton corps. 
Je veux t'ôter, aux ytux. de ton églife , 
Ta tète chauve en fon lien, mal remife , 
Et t'envoyer vers les murs de Paris , 
Digne «-patron des badauts atendris, 
Dans ton fituxbourg, où l'on chomme ta fête, 
Tenir encor & rebaifer ta tète. 
Le bon Denis, levant les mains aux cieux, 
Lui répondit d'un (ou noble & pieux : 
O grand failli; George, ô mon puiàant confrère, 
Veux-tu toujours écouter ta coière '{ 
Depuis le tems que nous fommes au ciel , 
Ton cœur dévot eft tout paitri de fiel. 
Nous faudra-t-il , bienheureux que nous fommes , 
Saints çnchâiTés , tant fêtés chez, les hommes,, 
Nous qui devons l'exemple aux nations ,. 
Nous décrier par nos divifions ? 
Veux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le féjour de la paix éternelle? 
N 3 
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Jufques à quand les faines de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en paradis ? 
O fiers Anglais , gens toujours trop hta^ta x 
Le ciel un jour à fou tour en colère 
Se biffera de vos façons, de faire: 
Ce ciel n'aura, grâce à vos foins jaloux, 
Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faînt , pieux atrabilaire , 
Patron' maudit d'un peuple fangtiinnire, 
Sois plus traicable , & pour Dieu laiiTe-moi. 
Sauver la France, 5c fecourîr mon roi. 

A ce difeours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge à fou vifage : 
Et des badauts contemplant te patron, 
IL redoubla de force & de courage) 
Car il prenait Denis pour an poltron.. 
H fond fur lui tel qu'un puifiant faucon; 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Dents recule, & prudent il apelle 
A haute voix fon âne H. fidèle , 
Son âne aîlé , fa joye & fen fecouts- 
Vien, criait-il, vieil défendre mes jours. 
Ainlî parlant le bon Denis oublie, 
Que jamais faint n'a pu perdre la vie, 

Le beau grifon revenait d'Italie 
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ï£n ce moment; & mai conteur fuceint, 
J'ai déjà dit ce qui fit qu'il nevint, 
A Ton Denis dos & felle il préfente. 
Notre patron fur fan âne élancé 
Sentit foudain fa valeur reoauTante. 
Subtilement il avait ramafte 
Le far O-'aiichaiK d'wi Aurais trépaffiî. 
Lors brandiaknjt le fatal cimeterre , 
JB pouflè à Geoige, il le preflè, il le ferre. 
George, indigné lui fait Bomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chef; 
Tous font parés: Denis garde fa tçte. 
Et de fes coups dirige h tempête 
Sur le cheval & far le cavalier. 
Le feu jaiHit de l'élaftique acier : 
Les fers crqifés & de taille & de pointe 
A tout moment vqnt au fort du combat 
Chercher le cou, Je cafque, le rabat, 
Et l'auréole, (e)> & l'endroit délicat 
Gù la cuirafle à l'éguillcttse eft jointe. 

Tous deux tenaient la vi&oire en fufpens, 



(e) Auréole, hiatim, àtaurwta, e"eft lu couronne île rayons 
que les faints ont toujours Tut la tète. St. Bernard dit que 
celle CTUTTHine eft d'or 'pour les vierges. Coronam qxumtiojlri 
tfiajs>rti uurffkpf, fffcant , çreào iicirca nomiaalaiH. 
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Quand- de fa voix terrible & difeordanto 
L'ane entonna fon. octave écor chante. 
Le ciel en tremble i écho du fond des boi» 
En frémiifant répète cette voix. 
George pâlit.t Denis d'une main lefte 
Fait une feinte , & d'un revers célefte 
Tranche le. nez du grand faint d'Albion (/). 
Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

George fans ne2, mais non pas fans courage ,, 
Venge à Tinflant l'honneur de foii vifage , 
Et jurant Dieu félon les nobles ut 
De fes Anglais, d'un, coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre 
Certain Jeudi fit tomber à Malcus. 

A ce fpe&acle , à la voix empoulée 
De l'àne faint, à fes terribles cris, 
Tout fut ému dans'les divins lambris. 
Le beau portail de la voûte étoilée 
S'ouvrit alors , & des arches du ciel 
On vit fortir Parcange Gabriel , 
Qui foutenu fur fes brillantes ailes, 
Fend doucement les plaines éternelles, 
Portant en main la verge qu'autrefois ■ 

(f) Toujours imitation d'IJomèrc, qui fût blclR-r Mars 
lui-même. 

3, f .i-Mt, Google 



Chant onzième. -flo>? 

Devers le Nil eut le divin Moïfe, 

Quand dans la mer fufpendue & foumife , 

Il engloutit les peuples & les rois. 

Que vois-je ici. ? cria-Ml en colère , 

Deux faints patrons, deux enfans de lumière, 

Du Dieu de paix confidens éternels , . 

Vont s'échigner comme de vils mortels! 

Laiflez , laiflez aux fots enfans des femmes 

Les paillons, & le fer, & les flammes; . 

Abandonnez k leur profane fort 

Les corps chétifs de ces gromères âmes , 

Nés dans la fange & formés pour la mort; 

Mais vous, enfans qu'au féjour de la vie 

Le ciel nourit de fa pure ambrofie, 

Etes-vous las d'être trop fortunés ? 

Etes-vous fous ? ciel ! une oreille , un nez ! 

Vous que la grâce & la miféricords 

Avaient formés pour prêcher la concorde ! 

Pouvez-vous bien de je ne fais quels rois 

En étourdis embraffer la querelle ? 

Ou renoncez à la voûte éternelle , 

Ou dans l'inftant qu'on fe rende à mes lobe. 

Qiie dans vos cœurs la charité s'éveille. 

George infolent , ramaiTez cette oreille , 

Ramalfez, dis-je; & vous, monfîeur Denis , 

Prenez ce nez avec vos doigts bénis ; 

"N 5 
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Que chaque chofe en fon lieu (bit remife., 

Denis foudain va d'une main (ôumife 
Rendre le bout au liez qu'il fit camus. 
George à Denis rem! l'oreille dévote 
Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmots 
A Gabriel «n gentil oréttmt, 
Tout fe rajufte •> & chaque cartilage 
Va fe placer à Fâir de feu vifage. 
Sang, fibres» chair, tout fe confolida » 
Et nul veftige aux deux faims ne Tefla 
De nez coupé , ni d'oreille abatue ; 
Tant les fatnts ont la chair ferme & dodue* 

Puis Gabriel d'un ton de préfident, 
Ça qu'on s'embrafle , il dit , & dans Pinftafl^ : 
Le doux Denis, fans fieî & fera colère, 
De bonne foi baifa {on- adverfaire. 
Mais le fier George en l'embraflant jurait » 
Et promettait que Denis le paîrait. 

Le bel arcange , après cette embraflade , ■ 
Prend mes deux faints, & d'un air gracieux, 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 
Où de nectar on leur verfe razade. 
Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais fous les mars qu'arofait le Scamaridre 
J^a-t-on pas vu jadis avec éclat 
Les dieux armés de POlimpe defeendre ? 
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NVt-oit pas vu chez cet Anglais Miltotl 
"D'anges ailés toute une légion (g), 
Rougir de fang les eéleftes campagnes , 
Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes , 
Et qui pis eft avoir du gros canon ? 
Or il jadis Michel & le démon 
Se font baras, meiTieurs Denis & George 
Pouvaient fans doute à plus forte raifon 
Se rencontrer & fe couper fa gorge. 

Mais dans le ciel' fi la paix revenait, 
H en était autrement fur la terre, 
Séjour maudit de difcorde & de guerre. 
Le bon roi Charles en cent endroits courait , 
Nommait Agnès , la cherchait , & pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante 
De fon épée invincible & fanglante 
Au fier "Wartori le trépas préparait s 
Elle l'ateint vers l'énorme partie : 
Dont cet Anglais profana le couvent; 
"Warton chancelé , & fon glaive tranchant 
Quite fa main par la mort engourdie: 

(g~) Mil ton an cinquième chant du faraiiîi feriu allure 
qu'une partie des auges fit de la poudre & des canons , & 
renverfa par terre dans le ciel des légions d'anges i que ceux- 
ci prirent dans le ciel des centaines de montagnes , les char- 
- gèrent fur leur dos, avec les forêts plantées far ces monta- 
gnes & les fleuves qui en coulaient , & qu'ils jettèrent neu- 
yes, montagnes & Forêts fur l'artillerie ennemie. C'eft nu 
... x ^ pj u , v rairc mblablos de ce poëme. 
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Il tombe , & meurt en reniant les faints. 
Le vieux troupeau des antiques nonains 
Voyant aux pieds de l'amazone augufle. 
Le chevalier fanglant & trébuché , 
Difant ave, s'écriait, il eft juiie 
Qu'on foit puni par où Ton a péché. 
Sœur Rebondi , qui dans la fùcriilia 
A fucqmbé fous le vainqueur impie , 
Pleurait le .traître en rendant grâce au çieU 
Et mefurant des yeux le. criminel, 
Elle difait d'une voix charitable, , 

Hélas , hélas , nul ne fut plus coupable. 
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CHANT DOUZIEME. 

Monrofe tue F aumônier. Charles retrouve Agnès , 
qui fe confolait avec Monrofe dans le château ■ 
de Cutendre. 



J'Avais juré de laùTer la morale, 
De conter net , de fuir les longs difcours. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? 
Il eft bavard, & ma plume inégale 
Va grifonnant de fen bec éfilé 
Ce qu'il infpire à mon cerveau brûlé. 
Jeunes beautés , filles , veuves , ou femmes , 
Qu'il enrôla fous lès drapeaux charmans , 
Vous qui lancez & recevez fes flammes , 
Or dites moi; quand deux jeunes amans, 
Égaux en grâce , en mérite , en talens , 
Aux doux plailirs tous deux vous follicitent, 
Egalement vous preifent, vous excitent, 
Mettent en feu vos fenfibles apas, 
Vous éprouvez un étrange embaras. 
Connaiflez-vous cette hiftoire frivole 
D'un certain âne, illuftre dans l'école? 
Dans l'écurie on vint lui préfenter 
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Four fon diner deux mefures égales , 
De même forme , à pareils intervales ; 
Des deux côtés l'àne fe vit tenter 
Également, & dreffant fes oreilles 
Jufte au milieu des deux formés pareilles * 
De l'équilibre accompliilànt les loix , 
Mourut de faim de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette philofophie, 
Daignez plutôt honorer tout d'un tems 
De vos bontés vos deux jeunes amans * 
Et gardez-vous de rifquer votre vie. 
A quelques pas de ce joli couvent , 
Si polué, fi. trille & fi fangtatit, 
Où le matin vingt nones aSigées 
Par l'amazone ont été trop vengées , 
Près de la Loire était un vieux châtëàil 
A pont-levis, mâchicoulis, tourelles (a)* 
Un long canal tranfparent , à fleur d'eau * 
En ferpentant tournait au pied (ficelles , 
Puis embraflàit en quatre cent jets <fafc 
Les murs épais qui défendaient le parc. 
Un vieux baron furnommé de Cutendre 
Était feigneur de cet heureux logis. 



{a") Mâchicoulis, ou tttàchieouBs , ce font îles ouvertur» 
entre les crenaux , par lefqucll-îs on (eut tirer fut l'eanCMl 
quand il eft dans le foffé. 
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En fureté chacun pouvait s'y rendte. 
Le vieux feigneur , dont rame eft bonne & tendre , 
En avait fait l'azile du pays* 
Français , Anglais , tous étaient fes amis. 
Tout voyageur en coche, en botte, en guêtre, 
Ou prince, oh moine, ou none, ou Turc, oh prêtre, 
Y recevaient un accueil gracieux : 
Mais il fiuaitr qu'on- entrât deux à deux* 
Car tout baron a quelque fantarfie : 
Et celui-ci pour jamais réfohit 
Qu'en fôn châeeî en' nombre pair on fut , 
Jamais impair. Telle était fa folie. 
Quand deux-à-deux on abordait chez lui, 
Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait' feul en ee logis fe rendre j 
Il foupait mal ; il lui falait atendre 
Qu'un compagnon formât ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fière Jeanne ayant repris fès armes , 
Qui cliquetaient fur fes robuftes charmes , 
Devers la mrit y conduifit au frais , 
En devifant , la belle & douce Agnès. 
Cet aumônier qui la fuivaît de près , 
Cet aumônier ardent , infatiable , 
Arrive aux 4 murs du logis charitable. 
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Ainfi qu'un loup qui mâche fous fa dent 

Le fin duvet d'un jeune agneau bêlant. 

Plein de l'ardeur d'achever là curée » 

Va du bercail efcalader l'entrée : 

Tel enflamé de fa lubrique ardeur, 

L'œil tout en feu » l'aùmonier raviireur 

Allait cherchant les relies de fa joye, 

Qu'on lui ravit lorfqu'il tenait fa proye ; 

Il fonne , il crie; on vient; on aperçut 

Qu'il était feul; & foudain il parut 

Que les deux bois , dont les forces mouvantes 

Font ébranler les folives tremblantes 

Du pont levïs par les airs s'élevaient, 

Et s'élevant le pont levis haufiaient 

A ce fpe&acle, à cet ordre du maître, 

Qui jura Dieu ? ce fut mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois.; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 

On voit fouvent du haut d'une goutièrc 

Defcendre un chat auprès d'une volière, 

PalTant la grife à travers les bareaux , 

Qui contre lui défendent les oifeaux. : 

Son œil pourfuit cette efpèce emplumée , 

Qui fe tapit au fond d'une camée. 

Notre aumônier fut encor plus confus , 

Alors qu'il vit fous des ormes toufus 

Un 

Dioitizcd b,- Google 



Chant douzième. 2 

Un beau jeune homme à la trèfle dorée, 
Au fourctl noir , à la mine affûtée , 
Aux yeux brillans, au menton cotonné, 
Au teint fleuri par les grâces orné, 
Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C'était l'amour , ou c'était mon beau page : 
C'était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon naiflànt amour. 
Dans le couvent reçu par les nonettes, 
II aparut à ces filles diferettes , 
Non moins charmant que l'ange Gabriel, 
Pour les bénÎR. venant du haut du ciel. 
Les tendres fœurs voyant le beau Monrofe » 
Sentaient rougir leurs vifages de rofe , 
Difant tout bas: ah que n'était-il là, 
Dieu paternel -, quand on nous viola ! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent , 
Parlant fans cefle, & lorfqu' elles aprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès , 
On lui donna le courfier le pjgb frais, 
Avec un guide , afin que fansfefclandre 
Il arrivât au château de Cutendre, 

En arrivant il vit près du chemin, 
Non loin du pont , l'aumônier inhumain. 
Lors tout émû de joye & de colère , 
Ah , ç'eft donc toi , prêtre de Belzcbut! 
O 



2ia La P b c e t i ?, ■ 

Je jure ici Chandos & mon falut, 

Et plus encor les yeux qui m'ont fu plaire» 

Que tes Forfaits vont enfin Te payer. 

Sans repartir le bouillant aumônier 

Prend d'une main par la rage tremblante 

Un pjftolet, en preilè la détente (A), 

Le chien s'abat, le feu prend, le coup part* 

Le plomb chafle iiSe & vole au hazard,. 

Suivant au loin la ligne mal mirée 

Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife , & par un coup plus fur 

Atcint le front, ce front horrible & dur, 

Où fe peignait ujae ame déteftable. 

L'aumônier tombe , & le page, vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Hélas, dit-il, meurs du moins en chrètieni 
Di Te Detnm tu vécus comme un chien; 
Demande au ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce amen , donne ton ame à Dieu. 
Non, répondit le maraud à tonfure , 
Je fuis damné , je vais au diable , adieu. 

(i) Il faut avouer que les piltolets ne Fuient inventa * 
Pifloye que longtems après. Mous n'olbns aitrraer qu'il fait 
permis d'anticiper ainfi les teins; mais que ne parilunne-t-es 
point dans un poème épique? l'éuonée U de graiuls droits*' 
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Il dit & meurt : fou ame déloyale 
Alla groiïir la cohorte infernale ( e ). 

Tandis qu'ainiî ce motifke impénitent 
Allait rorir aux bralîers de fatan , 
Le bon roi Charles accablé de triftefle, 
Allait cherchant fon errante oiaitreÛe, 
Se promenant, pour câliner & douleur j 
Devers la Loire avec fon confeifeur. 
Il faut ici, lecteur,, qae je remarque 
En peu de mots ce que c'eft qu'un docteur, 
Qu'en fa jeunefle un amoureux monarque 
Par étiquette a pris, pour crircclœur. 
C'efl: un mortel tout paitri d'indulgence, 
Qui doucement fait pancher dans fes mains, 
Du bien , du mal la trompeufe balance , 
Vous mène au: ciel par d'aimables chemins, 
Et fait pécher fon maître en confcience : 
Son ton,, fes yeux, fon gefte compofant, 
Obfervant tout, flarant avec adreïTe 
Le favori» le maître, !a maitreue; 
Toujours accort , & toujours complaifanL 



(r) L'équité demande que nous Faflîons ici une remarque 
fur la morale admirable ilt ce poème , le vice y efi toujours 
puni. L'aumQnier fcamlalcux meurt im|>éniteiit , Grisbounlon 
eil damné, Chsudos eft vaiiicu Si tué &c. C'ell ce que le&gç 
Jiemtiui Ftaeeur recommande in artt foâicu. 
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212 La Pucittt, 

Le confeiTeur du monarque gallique 
Était un 61s du bon faint Dominique, 
Il s'apellait le père Bonifoux, 
Homme de bien , fe faifant tout à tous. 
Il lui difait d'un ton dévot & doux , 
Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le deifus : la chofe efl bien fatale. 
Aimer Agnès eft un péché vraiment} 
Mais ce péché fe pardonne aifément : 
Au Çems jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux enfans du décalogue. 
Cet Abraham , ce père des croyans , 
Avec Agar s'avifa d'être père; 
Car ia ferrante avait des yeux charmans, 
Qui de Sara méritaient la colère. 
Jacob le jufte époufa les deux fœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l'amoureux miftère. 
Le vieux Booz en fon vieux Ut reçut 
Après mohTon la bonne & vieille Ruth. 
Et fans compter la belle Betzabée , 
Du bon David l'ame fut abforbée 
Dans les plaifïrs de fon ample ferrait. 
Son vaillant fils , fameux par fa crinière , 
Un beau matin , par vertu fingulière , 
Vous repafla tout ce gentil bercail, 
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Chant douzième. 213 
De Salomon vous favez le partage. 
Comme un oracle on écoutait fa voix, 
II favait; tout : & des rois !e plus fage 
Était auffi le plus galant des rois. 
De leurs péchés fi vous fuivez la trace, 
Si vos beaux ans font livrés à l'amour, 
Confplez-vous ; la fagefle a Ton tour. 
Jeune on s'égare , & vieux on obtient grâce. 

Ah! dit Chariot, ce difcours eft fort bon, 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 
Que fon bonheur augmente mes détrefles! 
Pour fes ébats il eut trois cent maitrelfes (<i) , 
Je n'en ai qu'une ; hélas je ne l'ai plus ! 

Des pleurs alors fur fon nez répandus 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive 1 
Lorfqu'il avife , en tournant vers la rive, 
Sur un cheval trotant d'un pas hardi , 
Un manteau rouge , un ventre rebondi , 
Un vieux rabat i c'était Bonneau lui-même. 
Un chacun fait qu'après l'objet qu'on aime, 
Rien n'eft plus doux pour un parfait amant , 
Que de trouver fon très cher confident. 



(d) Charles oublie fept cent femmes, ce qui fait mille. 
Mais en cela nous ne pouvons qu'aplaudîr à la retenue de 
l'auteur, & à fa {agefTe. 
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Le roi perdant & reprenant haleine , 

Crie à Bonneau ; quel démon te ramène ? 

Que fait Agnès, di, d'où viens-tu-', quels lieux 

Sont embellis , éclairés par fes yeux ? 

Où la trouver ? di donc , répon donc , parle. 

Aux queftions qu'enfilait le roi Charles , 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme i! avait été mis en pourpoint , 
Comme il avait fervi dans la cuifine , 

Comme il avait par fraude clandeftine 

Et par miracle à Chandos échapé , 

Quand à fe batre on était occupé ; 

Comme on cherchait cette beauté divine j 

Sans rien omettre il raconta fort bien 

Ce. qu'il favaitj mais il ne favait rien. 

Il ignorait k fatale Bvanmre, 

Du prêtre Anglais la brutale luxure , 

Du page aimé l'amour refpe&ueux, 

Et da couvent le fac inoeftueux. 

Après avoir bien expliqué leurs craintes , 

Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 

Maudit le fort & les cruels Anglais, 

Tous, deux étaient plus trilles que jamais. 

Il était nuitj le char de la grande ourfe (») 

(r) Le nadir en arabe fignîKe 1c plus bai, & If aenitb , 

le plus haut. La grande ourfe eït Vurcla dei Grecs , qui a 
donné ton nopj au (die arftiqu*. 



Chant douzième. 2if 
Vers fon nadir avait fourni fa courfe: 
Le jacobin dit au prince penfif , 
Il eft bien tard , foyez mémoratif 
Que tout mortel, prince, ou moine à cette heure 
Devrait chercher quelque honnête demeure , 
Pour y fouper & pour paiTer la nuit. 
Le trifte roi par le moine conduit , 
Sans rien répondre , & ruminant fa peine , 
Le cou panché galope dans la plaine: 
Et bientôt Charles & le prêtre & Bonneau 
Furent tous trois aux fofles du château. 

r*ïoit loin du pont était l'aimable page , 
Lequel ayant jette dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 
Ne perdait point l'objet de Ton voyage. 
H dévorait en fecret fon ennui, 
Voyant ce pont entre fa dame Se lui 
Mais quand il vit aux rayons de .la lune 
Les trois Français , il fentit que fon cœur 
Du doux efptoir éprouvait là chaleur: 
Et d'une grâce adroite & non commune 
Cachant fon nom, & fur-tout fon ardeur. 
Dès qu'il parut , dès qu'il fe fit entendre , 
H infpira je ne fai quoi dé tendre ; 
B prnt an prince , & le fnôîne bènîn 
O 4 
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Le careflaït' de foit air patelin , 
D'un œil dévot & du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre , 
On vit bientôt les deux flèches abatre 
Le pont mobile ; & les quatre courtiers 
Font en marchant gémir les madriers (/), 
Le gros Bonneau tout eiTouflé chemine, 
En arrivant droit devers la cuifine , 
Songe au fouper. Le moine au même lieu 
Dévotement en rendit grâce à Dieu. 
Charles, prenant un nom de gentilhomme , 
Court à Cuteudre avant qu'il prit fon fomme. 
Le bon baron lui fit fon compliment. 
Puis le mena dans fon apartement. 
Charles a befoin d'un peu de folitude , 
II veut jouir de fon inquiétude. 
H pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu'il fût fi près de fes jeunes apas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage. 
Avec adrefle il fit çaufer un page, 
H fe fit dire où repofait Agnès , - - 

Remarquant tout avec des yeux diferets. 
Ainfi qu'un chat qui d'un regard avide 
Guette au paflage une fouris timide , . 

(/) Ce font les planches .iln uorit : elles ne prennent le 
nom de madriers que quand «net ont quatre pouces d'épailftw. 
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Marchant tout doux , la terre ne fent pas 
L'impreflîon dé fes pieds délicats ; 
Dès qu'il l'a vue , il a fauté fur elle. 
Ainfi Monrofe avançant vers la belle , 
Étend un bras , puis avance à tâtons , 
Pofant l'orteil , & hautlànt les talons. 
Agnès , Agnès , il entre dans ta chambre. 
Moins promtement la paille vole à l'ambre» 
Et le fer £ùtt moins fimpatiquement 
Le tourbillon qui l'unit à l'aimant 
Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette, 
Où fa maitrcfle avait entre deux draps 
^Poiir fommeiller arrangé fes apas. 
De dire un mot aucun d'eux n'eut la force , 
Ni le loifir ; le feu prit à l'amorce 
En un clin d'œil : un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi clofes. 
Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 
Agnès aida Monrofe impatient 
A dépouiller , à jetter promtement 
De fes habits l'incommode parure , 
Déguisement qui péie à la nature, 
Dans l'âge d'or aux mortels inconnu, 
Que hait fur-tout un dieu qui va tout nû, 
O f 
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Dieux! quels objets! e{tce Flore & ZépHire, 
Eft-ce Pfîché qui carefTe l'amour ? 
Eft-ce Vénus que le fils de Ciiiire (j) 
Tient dans fes bras loin des rayons du jour , 
Tandis que Mars elt jaloux & foupire ? 

Le Mars français , Charles aU fond du château 
Soupire alors avec l'ami Bonneau, 
Maqge à regret & boit avec triftelTe. 
Un vieux valet bavard de fon métier, 
Pour égayer fa taciturne alteiTe (b ), 
Aprit au roi , fans fe faire prier , 
Que deux beautés, l'une robufte & fière, 
Aux cheveux noirs , à la mine guerrière , 
L'autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 
Couchaient alors dans la gentilhommière : 
Charles étonné les ibupçoune à ces traits ; 
H fe fait dire, & puis redire encore , 
Quels font les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de fon coeur amoureux. 
Ceft elle enfin, c'eft tout ce qu'il adore; 
Il en eft fur, il quite fon repas. 
Adieu , Bonneau i je cours entre {es bras. 
Il dit & vole, & non pas fans fracas; 



Çfi 



Ou traitait lestais d'attelle alors. 



: , Google 



CHAKT DOUZIEME. 2I£ 

Il était roi cherchait peu le mi'ïère. 

Plein de 1k )oye il répète & rejit 
Le. nom d'Agnès , tant -qu'Agnès l'entendit 
Le couple heureux en trembla da'is fou Ht. 
Que d'embaras ! comment fortir d'afaire '{ 
Voici comment le beau page s'y prit 
Près du lambris dans une ^gtonde armoire, 
On avait rais un petit oratoire, 
Autel de poche, où lorfque l'on voulait. 
Pour quinee fous un capucin venait (i). 

Sur le rétable en voûte pratiquée 

Eft une niche en atendant fon faint 

D'un rideau vert la niche était mafijuée. 

Que fait Monrofe? un beau penfer lui vint 

De s'ajufter dans la niche facrée,' 

En bienheureux , derrière le rideau , 

Il fe tapit, fans pourpoint, fans manteau. 

Charles votait , & prefque dès l'entrée 

Il faute au çou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 

Qu'ont les amans, fur-tout quand ils font rois. 

Le faint caché frémit à cette vue : 

Il fait du bruit & la table remue : 
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Le prince aproche, il y porte la main. 
Il {eut un corps, il recule, il s'écrie, 
Amour, fatan, faint François , faint Germain» 
Moitié frayeur, & moitié jaloufie : 
Puis tire à lui, fait tomber fur l'autel 
Avec grand bruit le rideau fous lequel 
Se blotiiiàit cette aimable figure , 
Qu'à fou p'ailîr façonna la nature. 
Son dos tourné par pudeur étalait 
Ce que Céfar fans pudeur foumettait 
A (O Nicoméde en fa belle jeunefie, 
Ce que jadis le héros de la Grèce 
. Admira tant dans fon Epheftion (/), 
Ce qu'Adrien mit dans le panthéon. 
Que les h ;ros , ô ciel , ont de faiblefle ! 
Si mon lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiftoire, au moins fe fouvient-il 
Que dans le camp la courageule Jeanne 
Traça jadis au bas du dos profane, 



(*) Des ignorant, dans les éditions précédentes tontes 
tronquées, avaient imprimé lÀcomiic , au lieu de Nicomiie: 
c'était un roi de Bithynie. Ctfar in Bitbyviam mijfm, dit 
Suétone, dtftiit afnà Nicomtiem, non Jine rianarc frofiratm 
Repi ptiiicititt. 

(/; AUxunitr ptdicatnr EfbtfHimu, Airianus Antinoi. Noo- 
fculcment l'empereur Adrien fit mettre la ftatue d'Antinous 
dans le Panthéon, mais il lui érigea un temple, & Tertul- 
lien avoue qu'Antinous fallait des miracles. 
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Chant douzième. 221 
D'un doigt conduit par monfieur faint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 
Cet écuflbn, ces trois fleurs, ce derrière 
Émurent Charles: il fe mit en prière. 
Il croit que c'eft un tour de BelzébuL 
De repentir & de douleur ateinte, 
La belle Agnès s'évanouit de crainte. 
Le prince alors, dont le trouble s'acrut. 
Lui prend les mains; qu'on vole ici vers elle; 
Acourez tous ; le diable eft chez ma belle. 
Aux cris du roi le confelfeur troublé , 
Non fans regret quite auifi-tôt la table. 
L'ami Bonneau monte tout eflbuflé ; 
Jeanne s'éveille , & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la vidoire fuit, 
Cherche l'endroit d'où partait tout le bruit 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait à l'aife , & ne put rien entendre. 
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CHANT TREIZIEME, 

Sortit du clùteau. de Cutendre. Combat de la Pu* 
celle & de Jean Cbandos : étrange loi du cottï~ 
bat à laquelle la Tutelle eji foumife j vijtoa du 
père Boni/aux ,■ miracle qui fauve rbonneur de 
Jeanne. 
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Était le tems de la faifoa brillante i 
Quand le/ folcil aux bornes de fou cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours* 
Et fe plaifêmt dans fa démarche Unies 
A contempler nos fortunés cliinaes., 
Vers, le tropique arrête encor fea pas. 
O grand faint Jean (a), c'était alors ta fête j 
Premier des Jeans , orateur des dé&cts , 
Toi qui' criais jadis à pleine tète, 
Que du faîut les chemins fotent ouverts; 
Grand precurfeur , je t'aime , te te fers. 
Un autre Jean eut la bonne fortune 
De voyager au pays de la lune , 



(a) L'auteur dffigne clairement la fin du mois Je Juin. 
La Fête de Si. Jean le btitiftm, qu'on apelle Bitifit, eft ce- 
lebrée le 14 Juin. 
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Chant treizième. 323 
Avec Aftolphe, & rendit la raifon (h) 
Au paladin amoureux d'Angélique. 
Ren-moi la mienne , 6 Jean fécond du nom ! 
Tu protégeas ce chantre aimable & rare , 
Qui réjouit les feigneurs de Ferrare , 
Par le tiffu de fes contes plaifans; 
Tu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu'il t'adrefla dans fes comiques ftropbes. 
Étend fur moi tes fecours bienfaifans, 
J'en ai befoin; car tu fais que les gens 
Sont bien plus fots , & bien moins indutgens., 
Qu'on ne l'était au fiécle du génie , 
Quand l'Ariofte illuftrait l'Italie. 
Protège-moi contre ces durs efprits , 
Frondeurs pefans de mes légers écrits* 
Si quelquefois l'innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage, 
Quand il le faut je fuis très férieux. 
Mais je voudrais n'être point ennuyeux. 



jQuanito fcafrendo il nome fue gli dij{è 
Efcr cotui che Fevangelio fcrïji : 

Voyez notre préface, & fûr-tout fouvencz-pows que l'Ariofte 
place St. Jean dans la lune avec les trois paranes. 
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Condui ma plume , & Furtout daigne faire 
Mes complimens à Denis ton confrère. 

En accourant la fière Jeanne d'Arc 
D'une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames eii croupe , 
Et d'écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'atirail des combats inhumains ; 
Cent boucliers où des nuits la courière 
Réfléchiiïhit fa tremblante lumière, 
Cent cafques d'or d'aigrettes ombragés , 
Et les longs bois d'nn fer pointu chargés , 
. Et des rubans dont les toufes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées. 
Voyant cela , Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient furpris Cutendre. 
Mais Jeanne d'Arc fe trompa lourdement 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre , 
_ Ainfi qu'ailleurs : mal voir & mal entendre 
De l'héroïne était fouvent le cas , 
Et faint Denis ne l'en corrigea pas. 

Ce n'était point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre ; 
C'eft ce Dunois de Milan revenu , ! 

Ce grand Dunois à Jeanne li connu , 

Ceft 
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Chant t r. e i z ie.mi: 22$ 

C'en; la Trimouille avec fa Dorothée. 

Elle était d'aile & d'amour tranf portée; 

Elle en avait fujet apurement : 

Elle voyage avec fon cher amant » 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 

Que l'honneur guide , . & que l'amour chatouille. 

Elle le fuit toujours avec honneur : 

Et ne craint plus moniteur l'inquifiteur. 

En nombre pair cette troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée. 
Jeanne y vqla : le bon roi qui la vit 
Crut qu'elle allait combattre, & la fuivit, 
Et dans 1'errâur qui trompait ion courage , 
Il laine encor Agnès avec fon page. 

O page heureux , & plus heureux 'cent fois 
Que le plus grand, le plus chrétien des rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grâce 
Au Benoit faint dont tu tenais la place! 
Il te fallut r'habiller promtement. 
Tu rajuftas ta troùflè diaprée.- 
Agnès t'aidait d'une main timorée,. 
Qui s'égarait & fe trompait fouvenr. . . 

Que de baifexs fur, ft bouche de jcofe 
Elle reçut en r'habiDatftrMonrofe!; 
Que fon bel «gilile. voyant rajufté.:. - . .; - : 
Semblait encor cherchée .la volupté. 1 .. . \ 
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' Monrofe au parc defcendit fans rien dire. 
Le confetfeur tout faintement foupirë , 
Voyant pafler ce beau jeune garçon * 
Qui lui donnait de la diftradion. 

La douce Agnès compofa fon viftge , 
Ses yeux , Ton air , fon maintien, fon 1 
Auprès du roi Bonifoux fe rendît, 
Le confola, le raûura» lui dit 
Que, dans la niche un envoyé célefte 
Était d'enhaut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiflance funefte 
Touchait au terme, & que tout doit pafler ; 
Que le roi Charles obtiendrait. la victoire. 
Charles le crut , car il aimait à croire. i 

La fîère Jeanne apuya ce difeours. ■ ' 

Du. ciel, dit-elle , acceptons le' fecours. 1 

Venez , grand prince , & rejoignons l'armée , 
De votife abfpnee à bon droit àllarmée. 

Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ces héros. là belle Dorothée 
Honnêtement au roi fttt préfentée. 
Agnès la batfe , Se le noble cfciidron ■ ■ — 
Sortit enfin da-logiB iTu^baron. ; 

Le jufte ciel aime fôuvent à 'rire 
Des paffiont du- fiibliinaice. empire.' ■ - 
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C ÏTÀ M * i 1 1\ i\ \ M E. V27 
ïl regardât* cheminé* dans les 1 champs *'"' 
Cet efcadrort de héros & ; 'd'amants. 
Le roi de France allait prés de Ta belle , 
Qui s'éforcaiit d'ètrè toujours fidélle t 
Sur fon cheval la rrtîiinïùî préferïtaiti '' 

Serrait la fienné * exhalait fa tendrefle ; : '' ; 
Et cependârrt , 6 comble U*e falbfeflè î '. " ' 

De tems en'tems le beau page lorgnait. 

Le confefleur pfalmodiarit fhivait , 
Des voyageurs récitait' la prière , ' " ; '" 
S'interrompait en voyant tant d'atraits, ' ' 
Et regardait avec des yeux dîftraits 
Lé for; lff'page, Agnès, & fon bréviaire. ' 
Tout brillant d'or , & le cœof plein d'amour. 
Ce la Trimouule , ornement de la obuf , 
Caracbllait auprès de Dorothée » 
Yvre'de jeye & d'amour trartfportée , ' 

QUÎ le nommait fort Cher libérateur , ' 
Son cher amant, l'idole de fon coeurs ' 
Il lui difait, je veux après la guerre 
Vivre à mon aifé avec vous dans ma terre. ' 
O cher objet dont je fuis toujours fou , 
Quand ferons-nous tous les deux en Poitou? 
Jeanne auprès d'eux, ce fier foutien du trône, 
Portant corfet & jupoti (famaïone » ' 

P *r '1 



Aa8 , Là, J'-tî, ç îtii, . 

Le chef orné d'un, petit ''.chapeau vert, 
Enrichi d'or & de.pluraes couvert - t - 
Sur Ton fier âne étalait, fes gros charmes * ■ . 
Parlait au roi, courait, allait le pas» 
Se rengorgeait, & foupirait .tout bas 
Pour le .Dunois compagnon de fes armes» 
Car elle avait, toujours kvcœur .ému, 
Se fouveuant de l'avoir vu tout nu. 

Bonneau portant barbe de patriarche * 
Suant , fouflant , Bonneau fermait la marche. 
O d'un grand roi ferviteur précieux! 
IL penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux, gros mulets tout chargés de vin vieux, 
Longs iàuciflbns , pâtés .délicieux , 
Jambons, poulets, ou cuits ou prêts à cuire* 

On avançait, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout fon Agnès & Ton page , 
Au coin d'un bois , près d'un certain paûage , 
Le fer en main rencontra nos héros. . 
Chandos avait une fuite aflèz belle t . 

De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle était d'efpèce diférente: 
On n'y voyait ni tétons ni beaux yeux. 
Oh ! oh , dit-il d'une voix menaçante, 
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Galants? Français, objets de mon courouxi 
Vous 'aurez donc trois filles avec vous, 
Et moi Ghandos Je ir*fen aurai pas une?' 
C;à, combattons ; je veux que la fortune " 
Décide Ici qui fait; le mieux dè'nous. 
Mettre ■£ ptaifîr Tes ennemis/ defTous, ( ' ' ' ' ", 
Fraper d*eftoc & pointer* Hè fa' lance î : 
Que de vous^Mus'W.^hJfs^ierme s'avance; , 
Qu'on entre'ën lice;; & celui qui vaincra 
L'une des trois., à fon.aifè tiendra.' 

Le roi,' piqué de. cette oîïe ciniqufi. 
Veut l'en punir, s'avalise, prend fa pique.' 
Dunoîs. lui dît : ah làiflèz-moi j feigneu'r ," 
Venger mott prince '8c 'des dames 1 Hionneirr'. ; 
II. W ''& court : la' ïrîirtfùille' l'arrêté ; ' '"""'•,, 
Chacun 
L'ami Jl 
Leur pr 
Car c'ef 

En ont ~ ; 

Même a .'." 

Plus d"t] '" 

Se tire 



(e) Lei exemples des Torts font nit fréquent- ifthï Bo-( 
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*3o >3 lA.ffy^L-i.x. „ 

Si j'oJJàjs mèn^ sn.cette:iloWe:,l^U|ï)iro, :ri -;- , 
Citer des gen? gue, tout naqrtel doit^oirfj.,,^, i 
Je vous cirais ™ n^niipur.faini^^^y,^ 
Obtint ainir la plac^ de .Judas, .. ,,. !( i lliK!j . . 
Le gros BoQne^u.^ençU.gOFneti fftyPÛCf »' ; ' 
Craint pour fan rot,, . r*^ jes dés* rqulç, |jrfl, 
Denis 3u h^'ut d» jjçlfifte^tiînipar^ .^foy], ■,-,,■.;■,;■■ 
Voyait.Je.tout. d*unpa^el,rçgar,d ] ,.., (Y „; ^, -, 
Et contemplant la,puoelle ,&. fon ^oe^, ;(; ., tl(i ' i: c, 
H çonduifait ce qu'on, oomniei horaçcû ^ .. ;:1] 'j 
Il fut heurçiw» :1e J^t échut àjçanne,,,, a t 
Jemine ît .e*étaitpour.vqus r| faire oublier |i= , 3 .,^ 
L'infâme 'jeu. de .ce grand, çordeliçr.,. _ -. 

Qui cir^eyant ayaji raflé-ves charme^ 1() Lj . . r , 

Jeanne à l'infant çqu.# aurai , coùrij auxariçwa,; 
Modeftement va dsrrtfïe, t u.r^ ( *wiu^a ( 
Sedélacer [h ,,d,é.^c^p fon.^n,f. ^^ , nf , -„ ( .^ 
Et revêtir fo.n pW^^ife*?;») ^ oh j/tut r;s E 
Qu'un é^ejj.tip^d^^ar^,,, ^h! il-};. J: -, 
Pms furfon^^ejj^mon'te, en couço^ ^ f| - 4 

Brai ^:* ^^iftfp^^KS?^™ 3 rmï/ 
Elle invo^ l^.oryr 8( ^| 3ri bel|es,, (]y „„,,, E(j|t; 
Du.puc^^^o^e^de^es,/^). :j/I) . ?lh ^ 

e fr fit ww U p lan* Je Jn Jw fat ti ri i « fart i ft mj » t«f hai 

à Vcnife, à Gène* & dut d'autres états, on tire M Fort plu- 
»MW«ïl«esi..7.; ! »'n 1 rit ïiio] «I. .-■.! |imi« » >.l ("•' 
I( J)'Le* «jQze «atil* visrjts &im»tçiEi!B^enk«^«^Ç«lQga»- - 
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Chant treizi e,m e. 231 

Pour Jean Chandos, cet indigne chrétien 
Dans les combats, n'invoquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur avance; 
Des deux côtés égale efLl a vaillance, 
Ane & cheval bardés JHrfés de fer , 
Sous l'éperon partent' comme un éclair, 
Vont ;fe heurter., $ /le. leur tète dure, 
Front contre frontfrac^ffcnt leur armure ; 
Laflame en fort., .£c je fanjj du courfier 
Teint les éclats du voltigeant acier. 
pu choc afreux les échos retentiûent, 
Des deux conrfî#rsJes jL ;hui£ pieds réjaiJli/Tentj, ■ 
Et les guerriers, d^ 00113 i.déferçonnés ,., ■ 
Tombent chacun jÇir,Ui croupe étonnés: 
Ainfi qu'on voit,,f(eux. boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues,, 
Dans une, courbe, qji .même inftant partir, • , 
Hâter leur cours-, -fe heurter, s'aplatir , 
Et remonter jT(jus.^e r £hoc qui les preflp > 
Multipliant leur ppids pair leurviteJTe.. . 
Chaque- parti crut.morts. les deux courfier», 
Et tteflaiïtit oour les, deux chevaliers.. 

Or des Français la champione augufte 
N'avait . la chair ii&r.rne, , fi robufte , 
Le^os fi durs, les membres H difpos». 
Si mufculeux , que le fier Jean Chandos. 
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Son ■ équilibre ayant dans' cette rbcfe' 
Abandonné fa ligne & fou point fixe, l 

Son quadrupède un haut le corps lui fit', 
Qui dans -le pré Jeanne d'Arc étendît 
Sur ion beau dos , fuQfn cuuTe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute'fille, 

Chandos penfait qu'en' ce' grand défaroi 
Il avait mis ou Dunois. ou teroi.' ' 
Il veut foudain contempler fa'conquete: 
Le cafque ùiè , Chandos voit une tète, 
Où languuTaient deux grands yeux noirs Se longs. 
De la tuiraflè il défait les cordons. 
Il voit, ô eiél! 6 plaifir! ô merveille!' 
deux gros tetons.de figuré" pareille,-' ■ 

Unis, polis, fépafcsV demi-ronds t 

Et furmontés de deux' petits boutons' 
Qu'en fa naûTance a la rofé vermeille. ! 
On tient qu'alors en : éïévarit ' la voix, 
H bénit Dieu pour la première fois. 
Elle eft à moi la puçelle de France,' 
S'écria-t-il , contentons ma vengeance; ;" ; "' 
J'ai, grâce au ciel, doublement mérita 
De mettre à bas cette fiére beauté. ' 

Que faint Denis me regarde & m'acoùfei 
Mars & l'amour font mes droits, & j'en uft. 



Chant 'rniiii m t. àjî 

Son écuyer (fifait, pouffez, mylord; 
Du trône anglais afermiffez le fort. ' : 

Frère Lourdes en 'vain nous découragé j 
II jure en vain que ce feint pucelage - '- 
Eft des Troyens le grand palladium > ' 

Le bouclier' (e) facré du Lathtmj ' 

De la vidoire il eft, dit-il, le gage; 
Ceft l'oriflamme : il faut vous en fei0r.' * 
Oui , dit Chandos , & j'aurai pour partage- 
Les plus grands biens , la gloire & le plai/ïr. \ 

Jeamté pâmée écoutait ce langage" " 
Avec horreur, & -feifeit mille vœux * l " 
A feint Denis, ne pouvant faire mieux; ' 
Le ''grand Dunois d'un courage héroïque ' 
Veut empêcher le triomphe impudique: 
Mais comment (taré? ilfeùt dans tout état " 
Qu'on feToumette à la loi du combat. ; 
Les fers «rt Pair & la tête panchee",' 
L'oreille baffe & du choc écorchée,' 
Languiffammerit le célefte fcâtidet - 
D'un œil confus Jean ChahHos regardait, 
îl nourriâaft- dès Iôrigtéms' dans Ton ame 
Pour la pucelle une difcrëtte flame,' 

(f) .C'était tm bonciier qui était tombé du «ici à Bon», 

& qui était gardé foigiienfewint , eu aune un gage Je la 4û- 
«tfdebrilîe. 
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934 i t* Pucitj, $„. , 
Des fentimens nobles & délicats . 
Très peu connus des ânes d'ici-bas. 

Le confefleur du bon monarque .Charles. . ? 
Tremble en fa chair alors que Chandos parte. 
Il craint futtout que fon cher pénitent %,-. ; 
Pour foutenir la gloire de la France»- , 
Qu'on avilit avec. tant d'impudence,; . ...-; 
A fon Agnès n'en veuille faire. autant» . ,-. , 
Et que la chofe encor {bit imitée ,; . 

Par la Trimouille & par fà Dorothée, , ■-. -._. 
Au pied d'un ,çhêne. il entre en. orajLfon^ . .j 
Et lait tout bas fa méditation, ..--,. ,-i ...-,/ 
Sur les éfets, la caufè,, la nature ,,-,;: -,->; 
Du doux péché qu'aucuns- nomment luxure. ; 

En méditant avec atentjon, 
Le benoit moine eut une.- vifion » .,,.,. , - ..: ,;,* 
Aflez femblable au. prophétique fonge; L h „- 
De ce Jacob, heureux- j^^unnwnfqnge.^i/')»,; 
Pate-pelu dont l'ejpçit lucratif ■. ,;> t . ; i ■;,.,. 
Avait vendu fes lentilles en, JuiÇ, ,,.- fj . , 
Ce vieux Jacob .,.$. fiiblime.[nu^re.{ j; :i , ::l \] 
Devers l'Euphrate urpç^nuit -aperçut ;;;,,,., ; . jj 
Mille béliers qui grjunpèrent en .rut jlirl fi [ .,, -, 

( /) Notre auteur entend fans doute l'artifice dont nia Ja- 
• oob \auiA H ft fit paifeï pour Rfaii. : fati-pk figaîfie (« ï«JiK- 
■ -dopiau ■&■ Je poil dont il eowiït fes aiaias. > 

'< "> 
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Sur les. brebis., qui tes Jai^rent ,%jWj(j s j. y ■: 
Le nw.ine.vit de..flus,|jaifans>bje$, v __ ■ 
B vit .courir i la .n^me ayantuje.-; .....j. > s:rri .- , 
Tous les héros de-la jracf! .fyMp&t j r , ; .,,...- .j\ .,[ 
B obferiyait.les difërens a^ajjfs ■;,. ,,, ,./.".! ; ..-* 
De ces beautés qui.jtjans ^leur- doufie guerre,. .. > 
Donnent des fers aux maîtres de ïa terre.- ... , 
Chacun^.èrat^uprss, tfe. fon hérqs,,.,^.. j. _.-r_ 
Et l'enchaînait des> chaînes .de ^Pajhçjs^; ..,.;. 
Tels au retour -de ftoreu $ du wphj-re , . ~ ., -• 
Quand le prirtte^s^epjen^.fçn p dflux,:empi*ev 
Tous ces oilèaufc peints: de mille-.cçjujeurf .j : _\ 
Par leurs amours agirent les. feuillages.;. ■ - , , -» 
Les papillons ie. bjaifefltXu^ les. .fleurs .rv^'i h - 
Et les lions ppurçi^^us^ ,les : epùprages, , . ] . , 
A leurs .m.ojti& q^^.tynt. ulus fawyages r : , r) * 
Ceft-là qu'il, vit ^ ; ,beau FiBnçD^;premifir, ■ 
Ce brave' roi,, ce Jov^aJ clfpv^iep , VP( ...,„:. 7 Vi * 
Avec Etampe k (£) , Jieujeufement QubjH^ JI)ïft , , 
Les autres, fers, qu$ çeçut à, PaVi? H .1 - r ; , : ! -, 
Là Charlçs^u^^jojiit.l^mjrt^e^a^fJau^^,^ , 
Sert à la fois la Flamande & la Maure. 
Quels rois, 6' ciel! l'un à ce' beau métier 
Gagne la grwt&v^'^'^tr&'pts «hco^e.- 1 - ' ' ; 



(g) Anne de Piffdcu dacheffe -d'Et 

Google 



ijî ■"■ I'a Ptf fcï L r t'V;* r ^ 
Près de Diane ( fc ) on voit danîer' les ris '; 
Aux mouvemcns que l'amour lui fait faire , ' ' 
Quand dans feS bras tendrement elle terré 
En fe pâmant le fécond des Henris, s ' 

De Charles neuf le fucceflèur Volage (?) 
Quité en riant fa' Cloris pour un page » ' 
Sans s'aHàrmér des troubles de Paris. ; ' 
Mais quels' combats le' jacobin vit rendre 
Par Borgia të fixiémè Alexandre^ 
En cent teblbàur il éft 'rep'réTeïrté. J ' ' 
Là fans thiàrè''&i d'amour tranfporte* » ; '" 
Avec Vanofe (*) a ïé ! fait ft famille;' ; " J '"' 
Un peu plus bas on voit fa Ikifiteté»" ' 
Qui s'atendrit pour Lucrèce fa fille. 
O Léon dix, 6 fubKme Paiïf trois! |: ' 
A ce beau jeu vous paffiei Wiif les rois'$'. 
Mais vous cédez à mou grand Ëcafiiois ,' , , 
A ce vainqueur' de la'ilgbe , 'rébelle; 
A mon héros plus connu mille 'fois ■ 
Par les plaiiîrs que goûta Gabrielle (7) : , ' 
Que par vingt anV de' ttavairx' & d'exploits,' 



(JO Disne de Poideta duchefc/de ydtntitiom >,! W-.' 
( î J Henri III & Ces mignons. 

(k) Alexandre VI .pape-cat trois enfaiiî de-YaniMi — !*■ 
crise fa fille paflà pour être & mutreflê & celle de fou frète; 

Aitxmdri filia , faurtfa, rairus. ''•>..' 
CO La fiuneui'e ûabrwlle d'EEcéc ducheffe de Bewfert.. 



C H A ,».T. ? R * \Z t E fi S.' «7 

Bientôt on voit le plus beau des fpedacles » 
Ce fiécle heureux , ce ficelé des miracles» 
Ce grand Louis, cette fuperbe cour 
Où tous les, arts font inftruits par l'amour. 
L'amour bâtât le fuperbe Verfailles ; 
L'amour aux yeux des peuples éblouis* 
D'un lit de fleurs Fait un trône à Louis , 
Malgré les cris du fier dieu da batailles: 
L'amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu , toutes impatientes ; 
De Mazarin la nièce aux yeux divins (w)V 
La généretife & tendre la Valière , 
La Monteipan plus ardente & plus- fière. 
L'une fe livre au moment de jouir, 
Et l'autre atend le moment dû plaiGr. 

Voipi le tems de l'aimable régence', 
Tems fortuné, marqué par la licence, 
Où la folie agitant fon grelot, 
D'un pied léger parcourt toute la France , 
Où nul mortelne daigne être dévot. 
Où l'on fait tout excepté pénitence. 
Le bon régent de fon palais royal 
Des voluptés donne à tous le fignal. 

(m) Celle <jui ilepnis.fut la «ranfaUe Colonne, 
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Vous reportiez à ce lignai aimable, 
Jeune 'Berri, tel aftre delà cour, 
Vous répondez du feïn du Luxembourg % 
Vous' que Ba'cchus & le dieu de la table 
Mènent au Ut,, efoortés par l'amour. 
Mais je m'arrête , & de ce dernier âge 
Je n'ofê en vers tracer là vive .image. 
Trop de péril fuit ce charme flateur. 
Le tems préfent eft J'arche dû feigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie 
Puni du. ciel tombait en léthargie. 
Je me tairai ; mais fi j'ofais pourtant, 
O des beautés aujourd'hui ta plus belle , 
O tendre objet» noble* fimplé, touchant, 
Et plus qu'Agnès généreufe & ridelle, 
Si j'ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que l'on doit à Vénus ! 
Si de l'amour je déployais les armes , 
Si je chantais ce tendre & doux lien , 
Si je dlfais. ... non, je ne dirai rien. 
Je ferais trop au deflbus de vos charmes. 

Dans Ton extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir.ce que je n'ofè voir. 
D'un œil avide, & toujours très modefte. 
Il contemplait le fpeclacle" célefte " ' 

De ces amants arrangés 1 boiit -à: bont î ■ • ' * 
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Chah* Tuiiz'iïM'ï. 2g£ 
<Wles fécond fur la belle Portfmouth , . 
George fécond fur la graffe Yarmouth : 
Hélas , 'dïùl , i'i les grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre , 
Si l'univers doit en paflèr par-là, 
Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette 
À deux genoux auprès de fa brunette ? ' 
Du Teigneur Dieu la volonté foit faite. ' 

Amen, amen; il dit, & le pâma, 
Croyant 'jouir de tout ce qu'il voit là. 

Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux' du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la pncelle & la France aux abois. 
Ami le&èur , vous avez quelquefois 
Ouï Conter qu'on nouait l'éguillette (b). 
C'eft une étrange & terrible recette , 
Et dont un faint ne doit jamais ufer » 
Que quand d'une antre il ne peut s'avifèr. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace ,' 
Vif &' perclus fans rien faire il fe lalfei 



O") On portait autrefois des hants-de-chaufTc atachfa avec 
nue eguillette, & on difait d'an homme qui n'avait pu s'a- 
quitcr de fon devoir , qne fou éguillette était nouée. Les for- 
ciers ont de tout teins pailë pour avoir le pouvoir ii' empêcher 
la confommation du mariage : cela s'apcllaît nautr Ctguilkttt. 
La mode des éguillettes pada fous Louis XIV quand on mit 
4et boutons aux braguettes. 
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Dans Tes éforts étonné de languir* 
Et confumé fur le bord du plaifir. 
Telle une fleur des feux du jour féchée, 
La tète baffe , & la tige panchée , 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs* . 
Voila comment le bon Denis arrête 
Le fier Anglais dans fes droits de conquête. 
Jeanne échapant à fon vainqueur confus,» 
Reprend fes fens quand il les a perdus , 
Puis d'une voix impofante & terrible 
Elle lui dit, tu n'es pas invincible; 
Tu vois qu'ici dans le plus grand combat* , 
Dieu t'abandonne & ton cheval s'abat: 
Dans l'autre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, & j'en ai l'aflurance; 
Et je te donne avec tes combatans 
Un rendez-vous fous les murs d'Orléans. 
Le, grand Chandos lui repartit; ma belle, 
Vous m'y verrez , pucelle eu non pucelle: 
J'aurai pour moi faint George Je très fort. 
Et je promets de réparer mon tort 



CHANT 
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CHANT QUATORZIEME. 

Comment Jean Chanâoi vetd abtifef de la dévote 
Dorothée. Comttat de la Trimoutlîe & de Çban* 
dos. Ce fer Chandos ejî vainctl par Dtinoih 



o 



Volupté, rrièré de lit nature (a) t 
Belle Vénus , feule divinité , , 
Que dans la Grèce invoquait. Epicure, 
Qui du cahos chauant la nuit obfcure ( 
Donnes la vie & la fécondité j 
Le fentiment & la félicité 
A cette foule innombrable , agiflantè i 
D'êtres mortels à ta voix renaiflàntei 
Toi que l'on peint défarmant dans tes bras 
Le dieu du ciel, & le dieu de la guerre, 
Qui d'un fourire écartes le tonnerre » 
Rends l'air ferein , „iàis. naître fous tes pad 
Les doux plailîrs qui confolent la terre ; 



JEntiiium g.tnitrix homfnum. divuniqut tyotuptas, 
Aima Vema cgli fttbttr kbentia j>ghn , &c. &e, 

Q. 
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243 La Pu'CEtLi," 

Jîefcend des cieux , déefle des beaux jours% - 
Viens fur ton char entouré des amours 
Que les zéphirs oriroragent de leurs 'ailes,'. 
Que -font voler tes colombes fidèles , 

En fe battant dans le vague des airs. 

Viens échaufer & calmer l'univers j 
Viens , qu'à ta voix les foupçons , les querelles, 
Le trille ennui plus déteftable qu'elles , 
La noire 'envie à Preil louche & pervers , 
Soient replongés dans le fond des enfers* 
Et garâtes de chaînes éternelles: 
* Que tout, "s'enflamme & s'unifie à ta voix; 
Que l'univers en aimant fe maintienne. 
Jettons au feu nos vains fatras de lotx , 
N'en fuivons qu'une i & que. ce .Toit la tienne! 

Tendre Vénus , conduis eh fureté 
Le roï dès Francs , qui défend fa patrie. 
Loin des périls conduis à Ton côté 
La belle Agnès à qui fon cœur fe fie. 
Pour Ces amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas , 
Elle -n^eft -pas encor Tous ton 'empire : 
C'eft à Denis de veiller Tur fes pas i 
Elle eft pucelle , & c'eft lui. qui Tinfpîre, 
Je recornmande 'à tes douces faveurs 
Ce la Trfmouille J & cette ^Dorothée, 

D!ù!t!z.dt,G00glC' 
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Verfe la pjtqc dans leurs feflfi.bles cœurs ;. 
De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit exnofée aux jfureuts 
Des ennemis qui l'ont perfécutée. 

Et toi, Cornus .(£), récompeufe Bcyineau» 
Répand tes dojis fu.r ce .bon X.°ur;mgeau , 
Qui fut conclure u# accord pacifique 
Entre fon jpince., & ce .Çhandps cinique. 
Il obtint d'eux ayec dexteVité , 
Que chaque troupe irait 4e- -icui .côté ,- 
Sans nul reproche $c fans inulles .querelles, 
A droite 3 à.gmiqh.e,, ayant îa Loire entjr'eUes. 
Sur les Anglais il iwactk 4*es foins , 
Selon leurs goûte, Iqurs jfUCciyrs , & leurs .befoins. 
Un gros rojllfif ,qufi le beure. afTaifonne (c), 
Des phiwfâtfidings , des yias de.,la Garonne 
Leur font oferts ; fy les mets .plus eyquis , 
Les ragoûts ifins dont le jus pique & .flate , 
Et^jRerdipx à jambes ,d'.éçarîate , 
Sont pour le ïfli . |es belles » ,les .majrquis. 



(i) Cornus, dieu îles ,fç(tins. 

le} Sofi-beèf prononcez roftbift c'eftle mets favori des 
Anglais ; c'ril ce que nous jfnJlMM jm ulojaii. ^Las fuMingt 
font des patiiferies i il y a ilt^s fltitnpiiAflâfgS, îles breadpudiingl t 
& plulieurs autres fortes ik -f uiUings. Natn.jniifunt.tiki Tparti, . 
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Le fier Ctiandos partît clone après boire * 
Et côtoya les rives de la Loire , "' 
Jurant tout haut que la première fois ~ 
Sur la pucelle il reprendrait fes droits."' 
En atendant il reprit fon beau page. 
Jeanne revint , ranimant Ion courage ,"' 
Se replacer à côté de Dunois. 

Le roi des Francs avec la garde bleue, 
Agnès en tète , un confefTeur en queue » 
A remonté Pefpace d'une lieue 
Les bords fleuris où la Loire s'étend 
D'un cours tranquille & d'un Sot inconftant. 

Sur des bateaux & des planches ufées 
Un pont joignait les rives opofées. 
Une chapelle était au bout du pont. 
C'était dimanche. Un hermite à fandale 
Fait réformer fa voix facerdotale : 
Il dit la meJTe ; un enfant la répond. 
Charles & les fîens ont eu foin de l'entendrt 
Dès le' matin au château du Cutendrej 
Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins, depuis qu'à fôn fecours 
Le jufte ciel vengeur de l'innocence 
Du grand bâtard employa la vaillance, 
Et protégea fes fidèles amours. 
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Chant huatorzie-mi. Hî; 

EUe defcend , fe retroufle , entre vite , 
Signe fa '-face en trois jets d'eau bénite, 
Plie' humblement l'un & l'autre genou , - ■ - 
Joint les deux mains & baifle fon beau cou. 
Le bon hermite ,en fe tournant vers elle» 
Tout ébloui'.», ne fe connaiflant plus , 
Au Heu de dire un. fratres oremtts , 
Roulant les yeux., ait. y fratres t qti 'elle ejl belle .* 

Chandos entra dans la même chapelle,. 
Par pauç-tetns beaucoup plus que par. zèle! 
La tête, haute il falueen paiTant ■ - . • 

Cette beauté dévotç à la.Trirnouille, 
Et derrière elle en fifiant s'agenouille, 
Sans un feul mot Açpater oudW. , 

D'un cœur contrit au feigneur élevé, -, 

D'un, air charmant, la tendre Dorothée ■ 
Se proitçnwit par ia. grâce, excitée , ..... 
Front contre terre & derrière levé j ■ ' ' \- 

Son court jupon retroufle par mégarde-- - . ; 

A découvert deux jambes dont l'amour ,*i 3ï t 

A defllné la forme, &. le contour, u . ;j) 

Jambes d'yvoire , .& telles que Diane .; y . . -, 
En laifla voir au çhaflqur, , Ac^éon. , ,,.,,,,, T 
Chandps. a|ow-faifant^^i'p,raifon,;.. t :; , ; ,. . [ 
Sentit au cœur ; undéfur.très,^>rqfane. 
SansînuJ.reJpefït pour un lie^ iï divin, £ 
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Il va gliflànt nric inTaiéntè maîn 

Sous le jupon qui cduvïtf iriï Blanc farîrt* 

Je ne veiïx point par uri crayon cih'iqiië , 

Éfantichant l'éfprtt fltge & pudique 

De mes lecteurs i " êMér* à IeiirS yêfix" *- '■ 

Du grand ChSndbs-Têftirt audacieux. 

Mais la Trhflôtttllè ^fflifc vii- drfpïifîu'tië- : : 
Le tènïlré obje^; dont famtHir le fit-irfab** 
Vers la : cnapeUe il adrefïe ?e's~ j»& * '■ '• : 

Jurqu'c^farnôurnenôus" fcoridM-îl'?aV? ■■ 
La Trimouille erftreftfl fffofhènt où W pire*!* • 
Se retournai^ 6û ■ -l'-îiiiïbltJnfr Ghâhdbâ 
Était tout près (fii plus KnTSrrnan& c*e* d6S, 
Où Dorothée efrayéë ,-^râtie, ■: "J 

Pouffait des cris qui vbïff fftldtfe ht n8fe i'f- 
Je voudras Voir ndte -%ônsf'Vemtr'és^rWuvSi*t 
Sur cette afaîré exerçant leurs pinceaux* 
Peindre à plaifii'tur'cës ^arré vlfagëi ■ 
L'étonnenftnt dés" $flt& f&ftnftggW. - • ' 
Le Poitevin criait S fraiftfe Voix y 
Ofes^u bien, cWvâfWr rfifibtfffiôfflf, ' =■ -<'*» • 
Anglais fans frein, p^(?fflnmèHriftïpîè- 4 ■ ' 
Jufqu'en ces lidtf^Wtâ^ ■ kfl«ufe *' •'■ 
D'un ton raiHéV» 'cW'Iréglfelfln' *àr^iftaîfl t - : 
Serajuftant, & fe^i|nanÈ TS fWrteH J3 r,IÎ ^ 
Le fier ChàWdbsîuî ! ^;'qn% vofê'ipoWe?"' 1 ' 

v. iooglc 



CHA.NT CLUiTQ'RK IKME." %Jtf 
De cette églifc étes-vous fijeriftaîn ? 
Je fuis bien plus, dit Je Français fidèle» . 
Je fuis i'qmant aimé de cette bette V 
Ma coutume eft de venger haaten&fitit 
Son tendre hdnheur atajué trop fouvenfc. 
Vous pouriez bien riftjuec ici le vôtre , , 
Lui dit l'Anglais : 110* forons l'un & l'autre ; 
Notre pdrtéè , & Jeam Chpndôs peut bien 
Lorgner un dos, nais non montrer le âcn. 

Le beau Français, & le B«etan qui t!9ÀUeà >; 
Font préparer leurs chevaux de bataille. ■•'■', 
Chacun reçoit -des ramtu d'un écuyer: ,,-■ 
Sa longue-lance & fou rond bouclier i ; 3 ■_', 
Se met en^iètte,; &.tfiïhe caurfe fièré 
PtuTe, repaSe-,l&:<foBrmt fa.carrièce, .;,.;•.• \ 
De Dorothée &1e* xm-A les pleurs. 
N'arrêtaient • point fua jSciPantre adverJaire. '■ 
Son3cé«dfié^a»Âino;tai 'criait, beauté chère, , 
Je cours pour vous^Ç* vmisjtoenge, ou <je miuxs 
Il fa««*pfthï|&^aleaTi&.&:lance . / ■■; "*, ,. 
BnllaieûC'flH^vwn ipoui farooar & la France. .. 

; A'ptës^fCvdir^endeax endroits .jurée 
De JeattïStWmdos'te humbert fracane , : 

Prêt à' làifir une fidoire Site , 

Son 'cheval éombe,-& ;fur"Jni reftverlï^ r ■'{, 
D'un coup de pied fur fon cafque faune 

Q. 4 
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Lui fait au front une large bleflure. 
Le fang vermeil coula fur la. verdure. 
L'hermite accourt; :ir croit qu'il va paflèr, , 
Crie in mamrt , & le veut confefier. 
Ah Doéothée ! ah douleur inouïe ! . 
Auprès <te lui fans mouvement , fans vie , 
Ton ôefefpoir ne pouvait s'exhaler, 
Mais'que dis-tu- lorfque tu pus parler? < 
JHon cher amant! tfeft donc moi. qui te tue? '. 
De tous tes pas la compagne aifiduo 
Ne devait pas un moment s'écarter j '■■.. 
Mon malheur vient d'avoir pu >te quiïer. 
Cette chapelle eft ee qui m'a perdue^ • 
Et j'ai trahi la Trimouillë & l'amôiir:» . 
Pour aflîfter a deux méfies pat jour ! $i , - 
Ainli parlait fa tendre amante eu larmes*: 
Chandos riait du fuecès de fes -armes, . 
„ Mon beau Français, la -fleur des chevalier»!. 
» Et VQusauflî» dévote Dqrorhée^rr." --n ■• 
„ Couple amoureux , jfoyez. mes. priforaiiers , 
„ De nos combats -c/eft kt toi refpectéç s : . 
„ J'eus un moment Agnçç en mm ■potfveir* 
p Fuis j'aiibatisfouî irôoi votr-e Pucelle; 
„ Je l'avouerai r je fis rirai -mon devait* 
„ J'en ai rougi; mais avec. vous ta bellç . 
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Chaut quatorzième. 24* 
„ Je reprendrai tout ce que je perdis; - " 
„ Et In TrimoiîiUB en dira fon avis. . . 

Le Poitevin , Dorothée & l'hermite 
Tremblaient tous 'trois- à ce propos- «freux j' 
Ainfi qu'on voit au- fonds des antres creux 
Une bergère, épïoréV, interdite, 
Et fon troupeau que la crainte a-glaûé, 
Et fon beau chien par un loup terftuîej . 

• K Le Jufte ciel , tardif en fa vengeance * . 
Ne foufrit pas cet «xcès'rî'mfoJence: 
De Jean Ghandos les péchéu redoublas ,. .. 
Filles, garçons, tant de fois violés .,. 
Irripiete , blafphème-.'itn pénitence, 
Tout en fon Cents rut mis dans la balance; 
Et fut pefê par l'ange de.ia.mQrt 
Le grand Durtois avait de l'autre bord 
Vu le combat & la déconvenue 
De la Trimouiiln ; une femme, "éperdue * 
Qui le tenait Janguùïânt dans fes bras, 
L'hermite auprès qui inarmote tout bas , 
Et Jean Chandos bui près d'eux caracole , : . 

-Jtces objets il pique... iLcouctj iL^ole, - 

C'était alors l'ufage en Albion, ; .... ,._.. . 
'Qù'ôft^pè1tat'les > ' , cîiofRS T pàE leur nom. 

-■péja'du poni" franchisant la barrière, 

■' a n- ' : ' 
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Vers le vainqueur il s'était, avancé. * , 
(-0 Fils de -putain' nettement prononci, 
Frape'au tintpan de'fea oreille altiste.. -. 
Oui:, je-feifiris* dit-il, d'uttë.voiic fière, 
Tel tut. Alcade, & .le divin fepçhu* (0. 
L'heureux Ferfée & Jeigrsnd Rpmulus , 
Qui des' brigands ont .délivré, lfi terre,-- - 
Ç'eft «tUeer nom qu« j'en vai faire .imi&nt.,; ■ , 
Va, fouvLeittoi que d'un htewd Nôrraiwl 0) . 
Le bras vainqueur a fournis. l'Angleterre.; ,,'- •■ /. 
O vous« .bâtards. du:toù^:re-d».tpnftejrïfla : r .- ■ 
Guidez ma r lancé .-iSticbiuiuiiijïijmcs eouçs!, euùi'i 
L'honneur le, vent ,! ! jenge^nioj>;Y.eii^c^.'¥9jus. , 
Cette-. priera «tait perK : eoiroînatt&ï> .'.'. m, ujo'i' 
Mais le héros SamdtiXtÈs -bifi#:la.fiiibjiu -,. 
Pour lui fia bible eut fe MhaKnaés.'ipodits <Jo«x v . 
Il dit & part Les-iwrfstteK.idotées '.n. ■ .'■ T; 
Des épeuohs: armés de couctça.- deatsi : ..: y 
De fon f conofier: piquent lês.noMes. flancs/ ■ ■; . 
Le premier coup de<fo -knorpasérée •; „..-, . ,:' .; 
Fend dcChandos ïwxteitrc. diaprée , : " ::;.' ..< 
-^''' Li - ■■»':■ ■■■;■„ U. j ;,'■• „ . j, 

(J) Ill'ftaît & n ri ?frt ft 

ï, &c. 
(/) Gi»in^« leU^i^mv.bW^rtnkdjc&ïfef^- 
flÏG, fils île putain , comme le remarque judicicufemetit l'iu- 
«ur a'ïprj, mçjord Ch d. 



Chant q_tt atorzieme. 2ï 

Et fait tomber une part du collet 
Dont l'acier joint le cafque au corcelet. 

Le brave Anglais porte un coup éfroyîible j 
Du bouclier la vaille impénétrable 
Reçoit le fer qui s'écarte en glhîant. 
Les deux guerriers fe joignent en patfârït } 
Lear force augmente atnfrque leur colère: 
Chacun faifit ïbfi rdbufte advetfairé. 
Les deux courtiers fous eux fe Aèt dbtfrtt , 
Débarrafles de leurs fardeaux" brillants , 
S'en vont en paiïc errer dans les carti pagnes. 
Tels que Tort voit dans 1 d'afrëux tfehiWemfcrtg 
Deux gros rochers détachés" dés 'montagnes; 
Avec grand bruit l'un fur feutre ïbiïfanÉ; 
Ainfî tombaient ces deux ^ fiers 1 comfeattnflGy 
Frapant la terre & tous" deux fc fferraitL "* ' J ' 
Du choc bruyant les échos ïetettttiftttt,'' 10 '\ 
L'air s'en émeut, lés hrnipheà en ^rtnifeite"' 
Ainû quand Mars fuivi par la j teïreut," "- 1 
Couvert de fang, armé jiat fafureufv - "- 
Dffnrat'des cicuX rieïceridait pour'tféfttttdre 
Les habitons dtsîïvès 'du ScaniamWey "■ 7 -" 1 
Et quand r FrfIas ■ànttnair : 'cdtttrè lui 1 * : '' ; ' 

hà tarie. iÇHtiète en étaifr-ébraalffly " ■ '. > ■■ "■ 
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3Ç2 L A P U C I L t B, . 

De l'Achéron la rive était troublée (g), 
Et pâliûant fur Tes horribles bords , 
Pluton tremblait pour l'empire des morts» 
Les deux héros fièrement fe relèvent. 
Les yeux en feu fe regardent, s'obfervent, 
Tirent leur fabre , & fous cent coups divers 
Rompent l'acier dont tous deux font couverts. 
Déjà le fang coulant de leurs bleifures 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les fpeftateurs en foule fe preâaut 
Faifajent un cercle autour des combatans. 
Le çou tendu, l'œil fixé, fans haleine, 
NWant parler & remuant à peine. , 
On en vaut mieux quand on eft regardé } 
L'œil du public eft aiguillon de gloire. 
Les champions n'avaient que préludé 
A ce combat, d'éternelle mémoire. 
Achille* Hector, & tous les demi-dieux, 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux,' 
Et les lions beaucoup plus redoutables, . A 
Sontrnoins cruels, moins fiers, moins implacables, 
Moins acharnés. Enfin, l'heureux bâtard: ., , 

Se ranimant , joignant-la force à .l'art , ; , -, ■ ~; 



Ce) Cfct ™âroît.«ft encor imité d'Htfmâte,' mais'. oeiw 1" 
font femblant de l'avoir In dam le grec dirent que le fins- 
qtit ne pent jamais en «f rocher. 
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Chant 0*torzhmï. Sf3 
Saifït le bras de l'Anglais qui s'égare, 
Fait d'un revers voler fon fer barbare , 
Puis d'une jambe avancée à propos 
Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fdn ennemi l'entraîne. 
Couverts de poudre Us roulent dans l'arène, 
L'Anglais deflbus & te Français deflîis. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fou fort eft profpère , 
De fon genou preflknt fon adverfaîre , 
Rends toi, dit-il; ouï, dit Chandos, atends, 
Tien, c'eft ainfi , Dunois, que je me rends. 

Tirant alors pour reflburce dernière 
Un ftilet court, il étend en arrière 
Sou bras nerveux, le ramène en jurant, 
Et frape au cou fon vainqueur bienfaifant : 
Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émoufler la pointe meurtrière. 
Dunois alors cria, tu veux mourir» 
J'en fuis fâché, mais fans plus difcourlr, 
Il vous lui plonge avec peu de fcrupule 
Son fer fanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant , fe débatant en vain , 
Difait -encor tout bas , fils de putain t 
Son cœur altier, inhumain, fanguinaire, 
jufques m bout garda fon caractère. 
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Ses yeux , Ton front , pleins d'une fombre hprreui^ 

Son gefte cncor menaçaient ion vainqueur. 

Son ame impie, inflexible, implacable, . 

Dans les enfers alla braver le diable. 

Ainfi Cuit comme il avait v^cu 

Ce dur Anglais par un Français- vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point ià dipouiUe: 
Il dédaignait ces ufages honteux , 
Trop établis chez les Gnecs trop fameux. 
Tout occupé de ion cher la Tjrimouille, 
Il le ramène, & deux, fois fou fec.oi.irs 
De Dorothée aiiiG iàuva les jours. 
Dans le .chemin elle ibutient .encore 
Son tendre amant qui, de fes mains prefle, 
Semble revivre & .n'être plus bleflc 
Que de l'éclat de ces yeux .qu'il adore*. 
Il les regarde ,& reprend ,ft -vjg}ieu,r. - 

Sa belle amante .au .lein de la dqwleur , 

Sentit alors le .dftux ,plajfir ire^ia«re : 
Les agrémens id'ptt ifourire .ejjshjiftWHr .. 
Parmi .fes pleurs .çcjmnieniftiejK; £ (pafiaitiei 
Ainfi qu'on voit #n nuage sçla^é 
Des doux rayqns-d'mi Çjjejl ,temj»a,ï£. , 

Le roi Gaulois , : fa ,ma.ia=çfle j^aijgyHÇe s 
L'iIluftr8_Jeami£.jembr3(6nt^«ur à ;tqur 
L'heureux PuwaY, d,ont>jinaHiAfiempJ»ttl36. 
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Avait-vengé Ton pays & l'amour. . 
On admirait furtout fa modeftie , 
Dans&n maintien t ■dans thaq^ie reparàev 
11 eft aifé , mais il e.ft beau, pourtant 
D'être modefte alors que l'on eft grand 

Jeanne, éroufait un peu de jaloufie, 
Son cœur tout bas fe plaignait du deftin. 
Il lui fâchait que fa pucelle main 
Du mécréant n'eut pas tranché la vie : . 
Se fouvenant toujours du double afront, ' 
Qui vers Cutendre a fait lougir fbn fronts 
Quand par Chandos au combat provoquée , 
Elle fe vit abatue & manquée. 
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CHANT QUINZIEME. 

Grand refas à fhitel de ville <?Orléans\ fuhi (Sfitt 
ajfaiit général. Charles ataque les Anglais. Ce 
qui arrive à la belle Agnès & à [es cutnfa* 
gnons de voyage. 

v^Enfeurs malins je vous méprife toits » 
Car je connais mes défauts mieux que vous. 
J'aurais voulu dans cette belle hiftoire 
Écrite en or au temple de mémoire, 
Ne préfenter que des faits éclatans j 
Et couronner mon roi dans Orléans 
Par la pucelle , & l'amour , & la gloire, 
ÏI eft bien dur d'avoir perdu mon tems 
A vous parler de Cutendre* & d'un page* 
De Grisbourdon , de fa lubrique rage , 
D'un muletier , & de tant d'açcidens , _ 
Qui font grand tort au fil de Mon ouvrage. 

Mais vous favez que ces événemens 
ïurent.écrits par Tritème le fage (a)i 



(a) Nous avons déjà remarqué que l'abbé Tritême n'a ja- 
mais rien dit de la pucelle & Je la belle Agnès; c'eft par 
pure modeftie, que l'auteur de ce poème stribue à un autre 
tout le mérite de ce poème moral. 
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Chant r^uiWziEiiÈ. %$% 

Je le copie & n'ai rien inventé j 

Dans ces détails fi mon lecteur s'enfonce» 

Si quelquefois fa dure gravité 

Juge mon fage avec févérité, 

A certains traits il le fourcil lui fronce, 

Il peut , s'il veut) pafler fa pierre ponce (i ) 

Sur la moitié de ce livre enchanté; 

Mais qu'il refpecte au inoins la vérité* 

O vérité i vierge pure & facrée , 
Quand féras-ru dignement révérée ? 
Divinité qui feule nous inftruis , 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits? 
Du fond du puits quand feras-tu tirée ? 
Quand verrons-jious nos doctes écrivains 
Exemts de fiel , libres de fiaterie , 
Fidèlement nous aprendre la vie t 
Les grands exploits de nos beaux paladins? 
Oh qu'Ariofte étala de prudence, 
Quand il cita l'archevêque Turpin ( c ) ! 
Ce témoignage à fon livre divin 



(*} Dit-on pierre ponce ou de ponce? c'eft une grande 

( c ) L'archevêque Turpin , à qui l'on atribue la vie de Chlr- 
lemagne & de Roland , «tait archevêque de Reims fur la fin 
du huitième Gèdle; ce livre efl d'un moine nomme' Turpin 
qui vivait dans l'onzième , & c'eft de ce roman que l'Ariiiite 
a tiré quelques- uns de Tes contes. Le fage auteur feint ici 
qu'il 2 puifé fon foënte dans l'abbé Trirème. 

R 
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De tout lecleur atire te croyance ! 

Tout inquiet encor de fort deftisi 
Vers Orléans Charles était en dietniri , 
Environné de fa troupe dorée, 
Et demandant à Dubois des côrrffeils, 
Ainfi que font tous les fois fes pareifc', 
Dans le malheur dociles & traiftfofes', 
Dans la fortune im peu moins praticables. 
Charles croyait qu'Agnès 'feBonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un efpoir iîtiôux 
L'amant royal fouvent tourne la tète 
Pour Voir Agnès, & regarde, & s'arètes 
Et quand Dunois préparant fes fuccès 
Nomme Orléans, le rôi lui ttomnip Agîtes. 

L'heureux bâtard , dont PacBve prudehce 
Ne s'ocupait que du bien de la France * 
Le jour baiflant découvre un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bètfort. 
Ce fort touchait à la Ville invertie : 
Dunois le prend, le roi s'y fortifie. 
Des aflîégeans c'était les magazins. 
Le dieu ftngtant qui doruie la vi&oire , 
Le dieu jouflu qui prélîde aux ferlins, 
D'emplir ces lieux fe difputaient la gloire 
L'un de canons , & l'autre de bons vins : 



Chant h.b il» 1 1 s m e. »f» 

Tout l'apareil de la guerre éfrôyable, 

Tous les aprcts des plaifirs de la tabfe ' 

.§e rencontraient dans ce petit "château j 

Quels vrais fuccès pour Dunois & Borïheau ! 

Tout Orléans à ces grandeé nouvelles 

Rendit à Dieu des grâces fotemneiles. 

Un Te Deion en {d) fauir bourdon chanté 

Devant les chefs de la noble cité , 

Un long dîner où le juge & le maire , 

Chanoine, évèqu'ej & guerrier invité , 

Le verre en main tombèrent tous par terré $ 

Un feu fur l'eau doht tes brillans éclairs 

Dans la nuit fombre illuminent les airs , 

Les cris du peuple & le canon qui gronde 

Avec fracas annoncèrent au monde 

Que le roi Charles à fes fujets rendu 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d'à 
Furent fuhris par des cris de détreiTe. 
On n'entend plus que le nom de Betfort , ' 
Alerte, aux murs, à la brèche, à la mort. 



(il) Le fans bourdon eft un plein chant mefiiré. Le £ei- 

Sent de la parbiffe donne le ton , & toutes les parties s'acor- 
ent comme elles peuvent. C'eft une mufique excellente 'pour 
les gens tjui n'ont point d'oreille. i 

R a 
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L'Anglais niait de ces momens propices 

Où nos bourgeois en vuidant les flacons 

Louaient leur prince , & danfaient aux chanfona. 

Sous une porte on plaça deux faucifles, 

Non de boudin , non telles que Bonneau 

En inventa pour un ragoût nouveau: 

Mais faucilfons dont la poudre fatale 

Se dilatant, s'enflant avec éclair, 

Renverfe tout, confond la terre & ; l'air» 

Machine afreufe , homicide , infernale , 

Qui contenait dans fon ventre de fer 

Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artiftement pofee 

En un moment la matière embrafée « 

S'étend , s'élève , & porte à mille pas 

Bois , gonds , batans & ferrure en éclats. 

Le fier Talbot entre & fe précipite. 

Fureur, fuccès, gloire, amour, tout l'excite. 

On voit de loin briller fur fon armet 

En or irife le chifre de Louvet: 

Car la Louvet était toujours la dame 

De Tes penfers, & piquait fa grande ame. 

Il prétendait carefTer fes beautés 

. Sur les débris des murs enfanglantés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 
Conduit fous lui les braves d'Angleterre. 



Chant au i k r i ï m ï. z6i 

Allons , dk-ît , généreux conquérans , 
Portons partout & le fer & les flammes , 
Buvons le vin des poltrons d'Orléans, 
Pienons leur or, baifons toutes leurs femmes. 
Jamais Céfar , dont les traits éloquens 
Portaient l'audace & l'honneur dans les âmes , 
Ne parla mieux à fes fiers combatans. 

Sur ce terrain que la porte enflamée 
Couvre en fautant d'une épaiffe fumée , 
Eft un rempart que la Hire & Poton 
Ont élevé de pierre & de gazon. 
Un parapet garni (Fartillerie 
Peut repouûer la première furie, 
Les premiers coups du terrible Betfort. 

Pooon, la Hire y paraiûent d'abord. 
Un peuple entier derrière eux s'évertue, 
Le canon gronde, & l'horrible mot tue 
Eft répété quand les bouches d'enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart les échelles dreffées. 
Portent déjà cent cohortes preilëes-. 
Et le foldat le pié fur l'échelon , 
Le fer en main pouffe fon compagnon. 

Dans ce péril, ni Poton ni la Hire 
N'ont oublié leur efprit qu'on admire. 
K 3 
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Avec prudence ils avaient tout prévu, 

Avec adreflè à tout ils ont pourvu. 

L'huile bouillante & la poix embrafée, 

D'épieux pointus une forêt croifae, 

De larges faulx , que leur tranchant éfort 

Fait reflembltr à la faulx de la mort, 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes 

De plomb volant fur les bretonnes tètes > 

Tout ce que l'art & la néceffité , 

Et le malheur & l'intrépidité, 

Et la peur même ont pu mettre en ufage, 

Eft employé dans ce jour de carnage. 

Que de Bretons bouillis , coupés, percés, 

Mourans en foule & par rangs entaiîés! 

Ainfî qu'on voit fous cent mains- diligentes 

Choir les épis des moîifons jauniûantes. 

Mais cet allant fièrement fe maintient, 
Plus il en tombe , & plu? il en revient. 
De l'hydre afreux. les têtes, menaçantes 
Tombant à terre, & toujours renaiffantes» 
N'éfrayaient point le fils de Jupiter» 
Ainfi l'Anglais dans les feux, fous le fer» 
Après fa chute eneqr plus formidable , 
, Brave en montant le nombre qui PacaMe, 
Tu t'avançais fur ces remparts fanglans. 
Fier Riçhemont , digne efpoir_ d'Orléans. 



Chaux q_u v »z i km e. 9^5 

Cinq cent bourgeois, gens de cœur & d'élite, : 
En chancelant marchent fous fa conduite , 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bù; 
Sa fève encor animait leur vertu. 
Et Richemont criait d'une vote forte , 
Pauvres bourgeois, vous n'avez plus de porte; 
Mais vous m'avez, il fufit, combatons. 
Il .dit; & vole au milieu des Bretons. 
Déjà Talbot s'était fait un paffage /^S-®% 

Au haut du mur , & déjà dans fa rage / ** 
D*un bras terrible il porte le trépas. \0, 
Il fait de l'autre avancer fes foldats i >>25S 

Criant Louvet d'une voix ftentorée (*)■> 
Louvet l'entend , & s'en tient honorée. 
Tous les Anglais criaient auffi Louvet, 
Mais feus fevoir ce que Talbot voulait- 
O fots humains ! on fait trop vous aprendre 
A répéter ce qu'on ne peut comprendre. 
Charles en fon fort triftement retiré , 
D'autres Anglais par malheur entoure ,. - . 
Ne peut marcher vers la ville ataquée. 
D'acablement fon âme eft fufoquée. 
Quoi , difiiit.il , ne pouvoir fècourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr ? 

(O Stentor éUit le crieur d'Homère. II eft immorUU^ 
jour ce beau talent, & le mérite bien. 

R 4. 
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Ils ont chanté le retour de leur maître. 
J'allais entrer , & combatre t & peut être 
Les délivrer des Anglais inhumains. 
Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 
Non , lui dit Jeanne , il eft tems de paraître, 
Venez , mettez en ïîgnalant vos coups 
Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 
Marchez mon prince, & vous fauvez la ville; 
Nous fommes peu , mais vous en valez mille, 
Charles lui dit; quoi! vous favez flater! 
Je vaux bien peu, mais je vais mériter, 
Et votre eftime , & celle de la France , 
Et des Anglais. Il dn% pique , & s'avance, 
Devant fes pas l'oriflamme eft porté , 
Jeanne & Dimois volent à fon côté. 
Il eft fuivi de fes gens d'ordonnance, 
Et l'on entend à travers mille cris , 
Vive le coi, Montjoye & faint Denis. 

Charles, Dunois, & la Baroife altiere, 
Sur les Bretons s'élancent par derrière: 
Tels que des monts qui tiennent dans leur feu* 
Les refervoirs du Danube & du Rhin , 
L'aigle fuperbe aux ailes étendues, 
Aux yeux perçans, aux huit grifes pointues, 
Planant dans l'air tombe fur des faucons 
Qui s'acharnaient fur le çou des hérons. 
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- Ce fut alors que l'audace anglicane. 
Semblable au fer fur l'enclume batu, 
Qui de fa trempe augmente la vertu , 
JtepoulTa bien la valeur gallicane. 
Les voyez-vous ces enfans d'Albion, 
Et ces fbldats des fils de Clodion, 
Fiers , enflâmes , de fang infatiables , 
Ils ont volé comme un vent dans les airs. 
Dès, qu'ils font joints , ils font inébranlables 
Comme un rocher fous l'écume des mers. 
Pied. contre pied, aigrette contre aigrette, 
Main contre main , œil contre œil , corps à corps , 
En jurant Dieu l'un fur l'autre on fe jette , 
Et l'un fur l'autre on voit tomber les morts. 

Oh , que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Écrire au long tant de faits héroïques! 
Homère feul a le droit de conter 
Tous, les exploits, toutes les avantures, 
De les étendre & de les -répéter, 
De -fuputer les coups & les bleflures , 
Et d'ajouter aux grands combats d'Hector , 
De grands combats , & des combats encor. 
C'eft là, fans doute, un fur moyen de plaire, 
Je ne l'ai point, il convient de^me taire. 

R S 
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CHANT SEIZIEME. 

Comment faint Pierre apaifet Jhint George fâfaint 
Denis y £# cwwtïtt»/ j} promit tôt beau prix i 
celui des deifx <pfi lui 9p/trtejfoit h, wçiliem 
ode. Mort 4e la balle. Rofqmore. 



± Àtats des cieux, ouvrez-vous à ma voix-. 
Etres briHiiis, aux &x ailes légères, 
Dieux emplumés, donc les mains tutétaires 
Font las deftins des peuples & des rois ! 
Vous qui cachez en étendant vos ailes* 
Des derniers cieux les fplendeurs éternelles* 
Baignez un peu vous ranger de côté : 
Laiflèz-moi voir en cette horrible afaire , 
Ce qui fe paflê au fond du fawftuaire î 
Et' pardonnez ma curiofité. 

Cette prière «ft dp l'abbé Tritème ( a ) * 
Non pas de moi; car mon œil éfronté . 
Ne peut percer juf qu'à la cour fuprème , 
Je n'aurais pas tant de témérité. 



(<0 Javoiio que ]'« ne l'ai point lu dans Tritême, nuis il 
fe peut que je n'aye pas lu tous Us ouvrages de ce granit 
homme. 
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Le dur faint George , & Denis notre .apôtre , 
Étaient au ciel enfermés l'un & l'autre; 
Jls voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs, mains auxterreftres cornets ; 
Ils cabalaient: c'efl tout ce qu'an peut faire* 
Et ce qu'on fait quand on eft à. la cour. 
George & Denis s'adreflènt tour à tour 
Dans l'empjrée ai* bon monfieur faint Pierre. 

Ce grand. portier dont le pape eft vicaire, 
Dans fes filets envelopant le fort 
Sous fes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre leur dit, vo.usavez p(i connaître, 
Mes chers, amis , quel afront je reçus 
Quand je remij une oreille à Malcus, 
Je me fouvieiis.de l'ordre de mon maître, 
Il fit rentrer mon (ex dans fou foureau (£) 
Il m'a privé du droit brillant des armes; 
Mais j'imagine un moyeu tout nouveau 
Pour décider de vos grandes altarmes. 

Vous, faint Denis, prenez dans ce canton 
Les plus grands iàints qu'ait vu naître la France 
Vous» monfieur George, allez eu diligence 



(fc) Remettez votre (pfo en fin lieu, car qui p-enJnt Nfh 
{(rira par Fffêe. Saint Pierre concilie ici avec une pietç 
adroite aux Anglais, de ne ^as faire la guerre- -, 
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Prendre les faints de l'ifle d'Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compofe 

Une hymne en vers , non pas une ode en profe (c) 

Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 

Parler toujours le langage des dieux ; 

Qu'on fafle , dis-je , une ode pindarique 

Où le poète exalte mes vertus, 

Ma' primauté , mes droits , mes atributsr» 

Et que le tout foit mis vite en mufique; 

Chez les mortels il faut toujours du tems 

Pour rimailler des vers affez méchans : 

On va plus rite au fejour de la gloire. 

Allez , vous dis-je , exercez vos talens j 

La meilleure ode obtiendra la victoire î 

Et vous Ferez le fort des combatans. 

Ainfî parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjone , 
Cela fut dit en deux mots, tout au plus; 
Le laconifme cft langue des élus. 
En un clin d'œil , les deux rivaux céleftes 
Vont aflembler les faints de leur pays , 
Qui fur la terre ont été beaux efprits. 



: , Google 



Chant seizième. fttf? 

Le bon patron qu'on révère à Paris 
Fit auflî-tôt feoir à fa table ronde 
Saint Fortunat ( d) peu connu dans te monde. 
Et qui paflait pour l'auteur du fange » 
Et faint Profper(0 d'épithètes chargé, 
Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu jaiiféniftç, 
Il mit auilî Grégoire dans fa lifte, 
Le grand Grégoire (/) évèque Tourangeau, 
Cher au pays qui vit naître Bonneau. 
Et faint Bernard (g) fameux par l'antithèfe, 
Qui dans fon tems n'avait pas fon pareil i 
Et d'autres faints pour fervir de confeil. 
Sans prendre avis, il cil rare qu'on plaife. 

George en voyant tous ces foins de Denis 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ; 



(<Q Fortunat, évêqut Je Poitiers, poète. Il h'eSt pas l'a u- 
teur du fanai Sngua qu'on lui atribue. 

( r ) Saint Ffol'uer , auteur d'un poème fort fec fur la grue , 
■u cinquième fièclc. 

(/) Grégoire de Tonri, U premier qui écrivit une hiftoire 
de France , toute pleine de miracles. 

(£) Saint Bernard, Bourguignon, né en 109 1 , moine de 
Citaux, puis abbé de Clairvaux i il entra dans toutes tel arai- 
res publiques de fon tems, & agit autant qu'il écrivit. Ou 
ne voit pas qu'il ait fait beaucoup de vers. Quant à l'anti- 
thèfe dont notre auteur le glorifie , il eft vrai qu'il était grand - 
amateur de cette figure. Il dit d'Ahelard, Leenan inuajirmts , 
iitcidimus in iraconem. Sa mère, étant greffe de lui , fnnijea 
qu'elle acouchait d'un chien blanc , & on lui prédit que foui. 
bh ferait moine , & aboyerait contre les mondains. 
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Il avifa dans le ikcré potH-priS - 

Un faint Auftih prefchtùr- 6V l'Angleterre (k)> 

Fuis Cn g& mots il lui (fit foii wvis. 

Bon homme Auftin h je fuis tie' pour la guerre , 
Non pour les vers^ dont je fois, peu dé east 
Je dis brandir' mon large cimeterre, 
Pourfendre un butte, & eàfler tête & Ïhbsj 
Tu .fois rimer j travaille, -verfifie, -' 

Soutiens en vers l'honneur ■ de lia patrie , 
Un fé-ul Anglais dans les champs de la mort 
De trofs Français triomphe ïàrts éfottj 
Npus avons vu devers la Normandie,-' 
Dans le haut Maine , en Gtùenne^ en Picardie,- 
Ces «eaux meffieurs aiiement mis à bas j 
Si pour fraper nous -avons meifleurs bras, 
Crois en fait d'hymne , & d'ode , & d'oeuvre telle, 
Quand il s'agit de penfer, de rimer, 
Que nous avons non moins bonne cervelle. - 
Traraille, Auftili, -cours en vers t'efbrimer : 
Je veux que Londre ait à jamais l'empire 
Dans les deux arts , de bien foire & bien dire i 
Denis ameute un tas de rimailleurs , 
Qui tous -enfemble. ont très-peu de génie* 



( 6") Saint Auftin , eu Augiiftin , moine qu'on regarde 
comme le fondateur île la primatîe de Caiitorberi , on Ke» 
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Travaille fetil : tu fais tes vieux auteurs j 
Courage-, allons , prtenfls t* harpe bénie , 
Et moque toi de fon académie. 

Le ;bon AttfMh d* cet emploi charge" ' 

Le remercie en auteur protégé. 
Denis & toi (fans un Tédurt totnwodè 
Vont fe tapïrj & chacun fit fon tode. 
Quand tout fut fait, tes fcrûtaits ïerapMnï,' 
Les gros .jouflas , tfetes ai ctiërttbïfts , 
Près de Barjône en Aeux rangs fè 'pBrchiWttti 
Au défions d'eux lès anges fe nichèrent t 
Et tous les iàints foigneux de fc'aranget , 
Sur des gradins s'Attirent pour juger. 

Auftia commence : il chantait les prodiges 
Qui de l'Egypte endurcirent -les cœurs ; 
Ce grand Moïfe, & fes imitateurs 
Ci» l'égalaient dans fès divins prefHges ; 
Les Sots du Nil jadis fi bienfaifans 
D'un fang afreux dans leur courfe écumans , 
Du noir limon les venimeux reptiles , 
Changés en verge, & la verge en ferpens, 
Le jour en nuits les déferts & les villes 
De moucherons , de vermine couverts , 
La rogne aux os , la foudre dans les airs , 
Les premiers nés d'une race rebelle, 
Tous égorgés par l'ange du feigneur , 
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%7* -*t* à Pu-CEXLEï'^ 

L'Egypte en deuil > & le peuple fidèle > 
De fes patrons emportant la vaùTelle ( i ) t 
Et par le vol méritant Ton bonheur; 
Ce peuple «rrarït pendant quarante années ; 
Vingt mille Juifs égorgés pour un veau (k), 
Vingt mille encor envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées (/). 
Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu («)j 
Aiïailmant fon maître au nom de Dieu 3 
Et Samuel qui d'une main divine 
Prend fur l'autel un couteau de cuifine, 
Et bravement met Agag en hachis («), 
Car cet Agag était incirconcis. 
Puis; la beauté qui fauvant Béthulie (0), 
Si purement de fon corps fit folie. 
Le bon Baza qui maflacra Nadad(^)j 



(i) les Juifs empruntèrent, comme on fait, les vafes des 
Egyptiens, & s'enfuirent. 

(i) Les Lévites qui igoryèrent vingt mille de leurs frères. 

Qij.Pbinée qui fit maSûcrer vingt-quatre mille de fes fre- 
m, parce qu'un d'eux couchait avec une Ma dis ni te. 

(m) Aod, ou Eùd, aflkffina le roIEglon, mais de la main 

(») Samuel coupa en morceaux le roi Agag, que Saûl 
irait mil à rançon. 
f #) Judith aflèz connue. 
(p) Baza, (oi d'Hraél, aOifGné par Nadad, oa Nabib, 

maii tl lui fucce'da. 
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CftANÏSEÏZtEKE. Zfi 

Et puis Achitb mourant comme un impie (g),. 

Pour n'avoir pas égorgé Benhadad. 

Le roi Joas meurtri par jozabad (r) 

Fils d'Atrobad. Et la reiue, Athalie 

Si méchamment mife à mort par JoaJ(s). 1 

Longuette fut la trifte litanie, 
Ces beaux récits étaient entrelaces 
De ces_ grands traits fi chers aux tems pafles- 
On y voyait le ibleîl fe dillbudre, 
La mer fuyant» la lune mife en poudre, 
Le monde en feu-, qui toujours treflàillait» 7 ., 
Dieu qui cent fois en fureur s'éveillait, . ~ 
Des flots de fang, des tombeaux» des ruines. (r 
Et cependant près des eaux -argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers, 
Les monts fautaient tout comme des béliers , 
Et les béliers tout comme des coliues. 
Le bon Auftin célébrait le feigneur 
Qui menaçait le Caldéen vainqueur, 



(7) Achab avait enune greffe ranipin de Benhadad roi Sy- 
rien: Saift cd avait eu une d'Agag» & fut tué pgnr.avqji 

pardonné. 

Ïr ) Joas afla&W par Jouhad. ; 
s) Allufion à répigrainma de Racine. 

Je pleure hélas ! de ce pauvre Holopherne, 

1-. ...Sj.jnéçljiuninoBt mis » moit 'par Judith. 

« •• s . 
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374 Là P'uoeUi, ' 

Et qui laiffait Ton peuple en efclavagej 
Mais des lions brifant toujours les dents, 
Sous fes deux pieds écrafant les ferpens» 
Parlant au Nil , & fufpendantia rage 
' Des bafîlics (t) & des léviatans (m). 
Auftin finit — Sa pindarique yvreffe 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un "bruit Èbrifus , un mUrnmre douteux» 
Qui n'était pas en faveur de la pièce. 

Denis Te lève, & 'baillant fes doux yeux. 
Puis les levant avec un air mbdefte, 
Il falua l'auditoire eclefte , 
Parut furpris de leurs traits radieux , 
Et finement Ta pudeur fembiait dire , 
Encouragez celui qui vous admire. 
Il 'falua trois fois très-humblement 
Les confeîUers , le premier préfîdent; 
Puis il chanta d'une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

Pierre ! 6 Pierre ! 6 vous fur qui Jéfus 
Daigna fonder fon églife immortelle» 
Portier xies cieux, pafteur de tout fidèle, 
Maître des rois à tes pieds confondus , 



o'eil 



) BaGlic, animal Fort fameux, mais qui n'exilts jamain. 
i) Léviatan, autre animal céHfrre. Le* une -diEènt qtM 
U baleine , les autres le crocodile. 
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Chant seizième. 27? 

Docteur divin , prêtre faint , tendre père , 
Augufte apui de nos rois très-chrètiens , 
Étends fur eux ta faveur falutaire : 
Leurs droits font purs , & ces droits font les tiens. 
Le pape à Rome eft maître des couronnes :. 
Aucun n'en doute , & fi ton lieutenant 
A qui lui plait fait ce petit préfent , 
C'eft en ton nom, car c'eft. toi qui les donnes. 
Hélas! hélas! nos gens de parlement 
Ont banni Charles : ils ont impudemment 
Mis fur le trône une race étrangère. 
On ôte au fils l'héritage du père. 
Divin portier , opofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de mifëre , 
Rends nous les clefs de la cour du palais. 
• C'eft fur ce ton que faint Denis prélude s 
Puis il s'arète: il lit avec étude 
■Du coin de l'œil dans les yeux de Céphas, 
En afeâant un fècret embaras. 
Céphas content fit voir fur fon vlfage 
De l'amour propre un fecret témoignage : 
Et ralfurant les efprits interdits 
Du chantre habile , il dit dans fon langage * 
Cela va bien , continuez Denis, 

L'humble Denis repart avec prudence, 
Mon adverfaire a pu charmer les cieuxj 
S 3 
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Vj6 t> A P.DCILL.I,'.: 

Il a chanté le DJeu.de la vengeance, \ 

Je vais bénir le Dieu de la clémence : 

Haïr e(l bon , mais aimer vaut bien mieux. 

.. Denis alors » d'une voix afliirée , 

En vers heureux chanta le bon berger, 

Qui va cherchant fa brebis égarée , 

Et fur fon dos fe plait à la charger; 

Le bon fermier dont la main libérale 

Daigne payer l'ouvrier négligent 

Qui ivient trop tard , afin que diligent 

Il vienne ouvrer dès l'aube matinale j 

Le bon patron qui n'ayant que cinq pains 

Et trois •poiiTons , nourit cinq mille humains j 

Le bon prophète , encor plus, doux qu'auftère r . 

Qui donne grâce à la femme adultère, 

A IVÎagdelaine : & permet que fes pieds 

Soyent gentiment par la belle eflùyés. 

(Par Magdelaine Agnès 1 eft figurée. ) m 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il réuflït : la grand chambre étherée 

Sentit le trait,- & pardonna l'amour. 

Du doux Denis l'ode fut bien reçue; 

Elle eut le prix , elle eut toutes les' voix. 

Du faint Anglais l'audace fut déçue ; 

Auftin rougit : il fuit en tapinois. 

Chacun en rit, le paradis le hue. 
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C Jï-A. NT SEIZIEME. «77 

Tel fut hué dans les murs de Paris ' , ' 
Un pédant fec à face de Therfîte, 
Vil délateur, infolent hipocrite , 
Qui fut payé de haine & de mépris , 
Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 
Flétrir les arts & condamner nos frères. 
- Pierre à Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les baife; & foudain l'on ordonne 
Par un afèt ligné de douze élus 
Qu'en ce grand jour les Anglais foyent vaincus 
Par les Français, & par Charles en perfonne. 

En ce moment la Baroife amazone 
Vit dans les airs , dans un nuage épais , 
De fon grifon la figure & les traits. 
Comme un foleil , dont fouvent un nuage 
Reçoit l'empreinte , & réfléchit l'image. 
Elle cria , ce jour eft glorieux s 
Tout eft pour nous , mon âne ell dans les deux. 
Betfort furpris de ce prodige horrible 
Déjà s'arète , & n'eft plus invincible. 
Il lit au ciel d'un regard conlterné 
Que de faint George il eft abandonné. 
L'Anglais furpris , croyant voir une armée , 
Defcend foudain de la ville alkrmée; 
Tous les bourgeois devenus valeureux, 
Les. voyant fuir defcendenj après eux. 
S 3 



S7S La Pue e"l h e, 

Charles plus loin entouré de carnage , 
Jufqu'à leur camp fe fait un beau paflàge. 
Les ailiégeans à leur tour afliégés , 
En tète, en queue, aflàillis , égorgés, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées," 
D'armes , de morts , & de mourans jonchées. 

C'eft en ces lieux, c'effc dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 
O dur Anglais, à Chriftophe Arondel; 
Ton maintien fec , ta froide indiférence , 
Donnaient du prix à ton courage altier. 
Sans dire un mot ce fourcitleux guerrier 
Examinait comme on fe bat en France , 
Et l'on eut dit à fon air d'importance , 
Qu'il était là pour fe défennuyer. 
Sa Rofamore à fes pas atachée 
Eft comme lui de fer enharnachée, 
Tel qu'un beau page, ou qu'un jeune écuyer: 
Son cafque eft d'or, fa cuirafle eft d'acier; 
D'un perroquet la plume panachée, 
Au gré des vents ombrage fon cimier. 
Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
A dans fon lit décollé Martinguerre , 
Elle fe plait tout à fait à la guerre. 
On croirait voir la fuperbe Pallas 
Quitant l'éguille & marchant aux combats*. 

v. iooglc 



Chant seizième. â' 

Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-même. 
Elle parlait au voyageur qu'elle aime , 
Et lui montrait les plus grands fentimens ,. 
Lorfqu'un démon trop runelte aux amans 
Four leur. malheur vers Arondel atire 
Le duc Poton & le jeune la Hîrç, 
Et Richemont qui n'a pitié de rien. 
Poton voyant le grave & fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s'élance 
Sur le caùfeur , & d'un, grand coup de lance 
Qui par le flanc fort au milieu du dos , 
D'un fang trop froid lui fait verfer des flots j 
Il tombe & meurt : & la lance caflee 
Roule avec lui dans fôn. corps enroncée, 
A ce fpectacle,. à ce moment afreux, 
On ne vit. point, la belle Rofamore. 
Se renverfër fur l'amant qu'elle adore,. 
Ni s T aracher l'or de lès blonds cheveux » 
Ni remplir l'air de fès cris douloureux ,, , 
Ni s'emporter contre la providence ; 
Point de foupirs: elle cria vengeances 
Et dans l'inftant que Poton fe bainait 
En ramaiTant. fon fer qui fe Gaffait ,. 
Ce bras tout nud, ce bras, dont la- puiffànce 
Avait d'un coup féparé dans un lit 
Un chef grifon du col d'un vieux bandit, 
S 4 
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ago La F u c e i l i, 

Tranche a Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite à fes yeux fi coupable. 
Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigta 
Les font mouvoir pour la dernière fois ; 
Poton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans ïinftant le brave & beau la Hiro 
Porte au guerrier du grand Poton vainqueur « 
Un coup mortel qui lui perça le cœur. 
Son _cafque d'or que fa chute détache , 
Découvre un feîn de rofes & de lys» 
Son front charmant n'a plus rien qui le cache , 
Ses ïongs cheveux tombent fur fes habits ; 
Ses grands yeux bleus dans la mort endormis ,. 
Tout laifle voir une femme adorable , 
Et montré un corps formé pour les plaifirs. 
Le beau la Hire en .poufle des foupirs, 
Répand dés pleurs} & d'un ton lamentable, 
S'écrie, 6 ciel, je fuis un meurtrier, 
Un houzard noir plutôt qu'un chevalier ; 
Mon cœur , mon bras , mon épée eft infâme « 
Eft-il permis de tuer une dame ! 
Mais Richemont toujours mauvais plaiiànt 
Et toujours dur, lui dit, mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont fur toi trop d'empire: 
C'eft une Anglaife , & le mal n'eft pas grand. 
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CH-Arfi* seizième. agit? 

Elle n'eft pas pucelle comme Jeanne. " r 

Tandis qu'il tient un difcours R ptafànV 
D'un coup de flèche i! fe lèntit blefl©: '■ 

Et devenu plus fier, plus couroucé, 
Il rend cent coups à la troupe bretonne , * " 
Qui oommè unflot le prefle & l'environne. 
La Hire & lui, .nobles, bourgeois, foldats* ' 
Portent partout les éforts de leurs bras:' 
On tue, on tombe, on poUrfuit, on recule f ' 
pe corps fanglans un monceau s'acumule, 
Et des mourans l'Anglais fait un rempart. ' 

Dans cette horrible & fanglante mêlée, ' 

Le roi difàit à Dunois, cher bâtard," 
Pis-moi, de grâce, où donc ed-elte allée? 
Qui? dit Dunois: le bon roi lui reparti 
Ne fais-tu pas ce qu'elle' eft devenue ? • 

Qui donc? hélas! elle était difparue, 
Hier au foi* avant qu'un heureux fort 
Nous eut conduits au château de Betfort. 
Et dans -la place on eft entré- fans elle. 
Nous la trouverons bien, dit la pucelle. î 

Ciel, dit le roi, qu'elle me foit fidèle, 
Gardez-la moi. Pendant ce beau difcours 
Il avançait, & combatait toujours. 

Bientôt la nuit couvrant notre hérmfphère, ■'-■. 

s s 
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i$3 La P u c e e e e,. 

L'énvelopa d'un noir & long manteau. 

Et mit un terme à ce cours tout nouveau 

Des beaux exploits que Charles eut voulu fiiirci 

Comme il fartait de cette grande afaire , 
Il entendit qu'on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifîne 
Quelques tendrons du genre féminin; 
Une furtout, à la taille divine, 
Aux 'grands yeux bleus , au minois enfantin > 
Au fouris tendre , à la peau de fatin , 
Que fermonait un bon bénédictin. 
Des écuyers brillons , à mines fières , 
Couverts d'acier, & d'or & de rubans > 
Acompagiiaient les belles cavalières. 
La troupe errante avait porté fes pas 
Vers un palais qu'on ne connaiflait pas-, 
Et que jamais avant cette avanture 
On n'avait vu dans ces lieux écartés ; 
Rien n'égalait fa bizare ftruâure. 

Le roi , furpris de tant de nouveautés* 
Dit à Bonneau , qui m'aime doit me fuivre-j. 
Demain matin , je veux au point. du jour 
Revoir l'objet de mon fidèle amour, 
Reprendre Agnès , ou bien cefler de vivrez 
Il refta peu dans les bras du fommeiL 

Digitizcdby CiOOglc 



Chant seizième. 283 
Et quand Phofphore (x) au vifage vermeil 
Eut précédé les rofes de l'aurore, 
Quand dans le ciel on atelait encore 
Les beaux courtiers que conduit le foleil (j>); 
Le roi , Bonneau , Dunois , & la pucelle , 
Allègrement fe remirent en felle, 
Pour découvrir ce fuperbe palais. 
Charles diTait , voyons d'abord ma belle , 
Nous rejoindrons allez tôt les Anglais. 
Le plus prefie c'eft de vivre avec elle. 



(x) Phofphore, ou Fosfnre, porte-lumière qui précédait l'ai 
tore, laquelle précédait le char du (bleil. Tout était animé , toi 
irait brillant dans l'ancienne mythologie. On ne peut trop c 



Ïnëfie déplorer la perte de ces terni de génie , remplis de belles 
âions toutes allégoriques. Que nous fommes fecs & arides 
en compara ifon , nous autres remués de barbares! 

Cj) Les anciens donnèrent un char au foleil. Cela était 
fort commun. Zuroaftre traverfait les airs dans un char. Elie 
fut tranfporié au ciel dans nn char lumineux. Les quatre 
chevaux du foleil étaient blancs. Leurs noms étaient Ftrois, 
Eoiit, Etctt, Pblrgau, félon Ovide; c'eft-à-dire , l'enflammé, 
l'oriental, l'annuel, le brûlant. Mais félon d'autres favans 
antiquaire!), ils s'apeflaient Erithrét , Alleon , Zampos & Pbi- 
tegée , c'eft-à-dire , le rouge , le lumineux , l'éclatant , le ter- 
relire. Je crois que ces favans fe font trompés, & qu'ils 
ont pris les noms des quatre parties du jour pour ceux des 
chevaux; c'eft une erreur groDière que je démontrerai dans 
le prochain mercure, en atendant lea deux diflertations in- 
folio que j'ai faites fur ce fujet. 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 

Comment Charles VII > Agnès , Jeanne , Danois » 
La Trimouille , &c. devinrent tous fous , & com- 
ment ils revinrent en leur bon fens par les exor- 
cifmes du R. P. Bonifoux, confejfeur ordinaire 
du roi. 



Oh 



/H que ce monde eft rempli d'enchanteurs ! 
Je ne dirai rien des enchanterelfes. 
Je t'ai paffe, tems heureux de faibleflès, 
Frintems des fous, bel âge des erreurs; 
Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 
De vrais forciers , tout puiflans feducteurs , 
Vêtus de pourpre & rayonnants de gloire. 
Au haut des cieux ils vous mènent d'abord , 
Puis on vous plonge au fond de l'onde noire , 
Et vous buvez l'amertume & la mort 
Gardez-vous tous, gens de bien que vous êtes, . 
De vous froter à de tels négromans. 
Et s'il vous faut quelques enchantemens , 
Aux plus grands rois préférez vos grifettes. 
Hermafrodix a bâti tout exprès 
Le beau château qui retenait Agnès 
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CHAST DIX-SEPTIEME. M$ 

Pour fe venger des belles de la France , 
Des chevaliers, des ânes & des faints, 
Dont la pudeur & les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puiflance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis 
Méconnaiflait fur le champ fes amis, 
Perdait le feus , l'efprit & la mémoire. 
L'eau du; Léthé que les morts allaient boire, 
Les mauvais vins funeftes aux vivans 
Ont des éfets bien moins extravagans. 

Sous les grands arcs d'un immeniè portique , 
Amas conûis de moderne & d'antique,. 
Se provenait un fantôme brillant 
Au pied, léger, à fœil étin celant, 
Au gefte vif, à la marche égarée , 
La tête haute, & de clinquans parée. 
On voit fou corps toujours en a&ion. 
Et fon nom eft F imagination. . 
Non, cette belle & charmante déeûe 
Qui préfîda dans Rome & dans la Grèce , * " 
Aux beaux travaux de.tant de grands auteurs, 
. Qui répandit l'éclat de Tes couleurs,. 
Ses diamans, fes immortelles fleurs - 

Sur phts d'un chant du grand peintre d'Achille, 
, Sur la Didon que célébra Virgile, 



sgtf La Fdcelle, 

Et qui d'Ovide anima les accens; 

Mais celle-là qu'abjure le bon fens, 

Cette étourdie , éfarée , infipide , 

Que tant d'auteurs aprochent de fi près , 

Qui les infpire, & qui fervit de guide 

Aux Scuderis (a), le Moine, Defmarets. 

Elle répand Tes laveurs les plus chères 

Sur nos romans, nos nouveaux opéra; 

Et Ton empire affez longtems dura, 

Sur le théâtre, au bareau, dans les chaires: 

Près d'elle était le galimathias, 

Monftre bavard cârefle dans fes bras, 

Nommé jadis le docteur feraphîque (b). 

Subtil, profond, énergique, angelique, 

Commentateur' d'imagination , 

Et créateur de la confufion 

Qui' depuis peu fit Marie à ta coque ' {c). 

Autour de lui voltigent l'équivoque , 



f>) Scodéri, auteur d'Alaric, poème épique. Le Moine \é~ 

fuite, auteur du feint Louis, ou Louïfiade, poème épique; 
Defmarets faint Sorlin , auteur de Clovis, poème épique; ces 
trois ouvrages font de terribles, poèmes épiques. 

(b) Noms que prenaient autrefois les théologiens. 
, t f 3 L'hiftoire de Marie à la coque , ouvrage rare par l'ex- 
cès du ridicule , cqmpofé" par Languet alors éVêqne de So'iT- 
fons i ce paflage. nous Indique que le Fameux poene que bous 
commentons fut fait vers l'an 1730, teins où il était beaucoup 
ÇuelUon de Marie à la coque. 
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Chant dix-* s pti-eme. 287 
la louche énigme , & les mauvais bons mots 
A double feus, qui font Fcfprit des fots. 
Les préjugés , les méprifes , les fonges , 
Les contre-fens , les abfurdes menfonges , 
Ainiï qu'on voit aux murs d'un vieux logis 
. Les chats-huans & les chauves-fouris. 
Quoi qu'il en foit ce damnable édifice 
Fut fabriqué par un tel artifice , 
Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra l'elprit tant qu'il y reliera. 

A peine Agnès avec fa douce efcorte 
De ce palais avait touché la porte , 
Que Bonifbux ce grave confefleur 
Devint l'-objet de fa fidèle ardeurj 
Elle le prend pour fon cher roi de France. 
O mon héros ! 6 ma feule efpérance ! 
Le jufte ciel vous rend à mes fouhaits , 
Ces fiers Bretons font-dls par vous défaits ? 
N'auriez-vous point reçu quelque bleûure? 
Ah ! lanfez-moi détacher votre armure. 
Lors elle veut d'un éfort tendre & doux 
Oter le froc du père Bonifbux. 
Et dans fes bras bientôt abandonnée , 
L'œil enflamé, le cou vers lui tendu, 
Cherche un baifer qui foit pris & rendu, 
^alarmante Agnès, que tu fus conftcrnée! 
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rfl88 -• ; L a ïut.Et it\'i 
Lorfque cherchant un mentoji frais tondu, : 
Tu nc.fentis qu'une barbe tannée, 
Longue., piquante, & rude & mal peignée! 
Le confeâeur tout étâré s'enfiiif» 
Méconnaiflant la belle qui le fuit. 
La tendre .Agnès fe Voyant dédaignée , , 
Court après. lui de pleurs toute baignée. ■ > 
Comme ils couraient dans . ce vafte pourprls* , 
L'ua.fe lignant & l'autre toute ien larmes » 
Ils font frapés des plus lugubres, cris. 
Un jeune, objet , touchant , rempli Ae charmas s 
Avec fraïeur. embnuTait les genoux _ .-;; 

D'un chevalier., qui couvert de fes, armes • 
L'ïillait bientôt immoler fous. ■ fes coups. 
Peufcojt connaître à cette barbarie 
Ce la Trifnouille & ce parfait amant, ., ,_ -, 

Qui de grand cœur en tout autre momeift .■ ; 
Pour Dorothée aurait donné fa vie ? ; 

Il la prenait pour le fier Tirconel : 
Elle n'avait nul trait en Ion vifage 
Qui reflemblàt à cet Anglais cruel ; , 

Elle cherchait le héros qui l'engage, . 

Le cher objet d'un amour immortel : 
Et lui parlant . fans pouvoir Js.ponuaitre». t. j 
Elle lui dit, ne ravezfvous point vu f 

■ • " •■: . . . L". fr 

«ut) Google 



Chahï DHe-»*fïi«iie. a» 

Ce chevalier qui d» moii «eur eft maiârè? 
Qui près de ntti dans m lieux effi venu? 
Mon la Trimeflille fteta êïi drfjlaru! 
Que ftit-il donc? de graée «à frcai.il être ! 
Le Poitevin à fts tovkilttfli ATcèrjts 
Ne connut poirrt iîrs fidèles Amours. 
H croit entendre Un Anglais irriplaeable, 
Qui Tient fur M prit e ttfflrcliér fes jour*. 
Le fer en rnain I! 6 rntt en déftnle, 
Vers Dorothée m «èfiiM il aviftici : 
Je te ferai , dit-il , rffeHjè de ton i 
Fier, dédaigna»», ttlfte, ardgarit Breton i 
Dur infulaiw, Jrvrt' de tîfèfé BM j 
Ceft bien à tôt de parler de ta ioffei 
De menacer an hdrrtmë de mon nom ! 
Moi petit-fils des Poitevins' êerèWéï 
Dont les exploits, eni ffljsur d(S tôrèfees,' 
Ont fait palier tant d'anglais Valeureux , 
Plu» Sets cjtfè toi, prégArjrls", fWsg^heYèux. 
F.h quoi, a U9i» ite tire' pis t'épiic ! 
De quel éftol ta vite ame tit frapife! 
Fier en difeours , & iàèhe éA affimi , 
ChevMuB anglais, Terfite d'Albion, 
Fait polit brailler 1 étiez tes tMrleirfentalfes , 
Vite , eifayons tous dèùï rVos cimetertSï 
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Ça, qu'on dégaine; ou je vais de ma main "' 

Signer ton front, des fronts le plus vilain, 

Et t'apliquer fur ton large derrière , 

A mon plaiilr deux cents coups d'étrivïère. 

A ce ducours qu'il prononce en fureur , 

Pâle , éperdue , & mourante de peur : 

Je ne fuis point Anglais * dit Dorothée ; 

j'en fuis bien loin: comment, pourquoi, par où, 

Me vois-je ici par vous fi maltraitée ? 

Dans quel danger je fuis précipitée ! 

Qui me rendra mon héros du Poitou? 

C'efl une fille , hélas ! bien tourmentée , 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait, mais fans être écoutée ; 

Et la Trimouille étant tout à fait fou , 

Allait déjà la prendre par le cou.. 

Le confeiFeur qui , dans fa promte fuite , 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuite, 
Bronche en courant & tombe au milieu d'eux* 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 
N'en trouve point , roule avec lui par terre ; 
La belle Agnès, qui le fuit & le ferre, 
Sur lui trébuche, en polluant des clameurs , 
Et des fanglots qu'interrompent fes pleurs ; - ' 
Et fous eux tous fe débat Dorothée, 
Très en défordre, & fort mal ajuftée. 
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Cha.mt dix--se*tibme. 2^f- 
Tout au milieu de ee conflit nouveau} 
Le bon roi Charles efcorté de Bonneau , 
Avec Duuois & la fière pucelle, 
Entre à la fois dans ce fatal château* 
four y chercher fa maîtreiTe fidèle. 
O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle f 
A peine ils font de cheval defcendus, 
Sous le porticjué à peine ils font rendus t 
Incontinent ils perdent la cervelle* 
Tels dans Paris tous Ges docleurs fourés, 
Pleins d'argumens fous leurs bonnets quarés* 
Vont gravement vers la forbotmé antique , 
Séjour de noife , antre théologJque* 
Où la.difpute & la confufion 
Ont établi leur facré domiorle, 
Et dont jamais n'aprocha la raifori. 
Nos révérends arivont à la file; 
Ils avaient l'air d'être dé fens raiïîs'S 
Chacun panait pour fage eii fôn logis i 
On les prendrait pour des gens fort hortriêtes , 
Joint querelleurs & point extravagants ; 
Quelques-uns même étaient de bonnes tètes. 
Ils font tous fous quand ils font iur les bancs. 

Charles enivré de joie & de tendrefle j 
Les yeux mouillés , tout pétillans d'ardeur» ■ 

Et reflentant un batement de cceur* :- 

T 3 
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Difait d'un ton cPamour & de bngueuf » 
„ Ma chère Agnès, ma pudique mttitfcdè, 
„ Mon paradis , précis de tons las biens , 
„ Combien de fois , hélas , fatt-tu pêrdiie ! 
3, A mes défîrs te voila donc rendue. 
„ Parle «d'aroeur, je te voii, je te tiens: 
„ Oh que tu fais une charmante miné! 
„ Mais tu n'as plus cette taille (1 fine, 
„ Que je pouvais cmbraflbr autrefois 
„ En la ferrant du bout de mes di* doigts. 
„ Quel embonpoint! quel ventre! quelles ftfftî! 
„ Voila le fruit de nos tendres cafeïes : 
M Agnès eft grofle, Agnès me donflerfc 
„ Un beau bâtard qui pour nous cottibatfa, 
e , Je veux gréfer dans l'ardeur qui m'em port e, 
M Ce fruit nouveau far l'arbre ^uî fe porte. 
„ Amour le veut; il faut que dans î*3ti fiant 
3 , J'aille au devant de cet aimable enfant 

À qui le roi Te râi&it-tl entendre t 
A qui ttenb.il ce difeourt nobte 8t Rendre? 
Qui tenaityil dans fes bras amoureux? 
C'était Bonneau, fouStmt, Fuint, bflûdreusj 
C'était Bourteau s jamais homme eft ft "vie 
Ne le fentit l'ame plut ébahie. 
CharW, preffé>*n àéf* violent, 
D'un bras nerreux ta poen* Wa&ernetti 
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Il le renverftt; & Beimfau pefimmant 
S'en va tomber fur la trqitpe mètée, 
Qui de fon poids fa fentic aciaUée. 
Ciel! que de gris <% que de burlemeruï 
Le confefleur reprit un peu fça feas: 
Sa groflè papçe était juft$ portée 
Deflus 4grç« & deffous Oqfqçbéeî. 
Il fe relève, il marche, il cwitt, il fuit, 
Tout haletant ta bon Itennew le fîitt 
Mais la TrimwiUe * l'yiftBnti s'imagiw ■ 
Que fa beaut*, Su 8U&re& 4jvine, 
' Sa, L>prothée &ajt entre; le? bras 
Du TouWlgçau, qui fHyajR » panda p«fc 
Il court apjçèsfc jl le preift, il lui srwv ; ■ ![ 
Rends^wi mon. ceew , towtrçau * rçwJ w»Qima*riaï 
Atens»,awêt9i; ,<m pr«Kwçwit fleft mon, i 

D'un large fifaç il frape, ftjn gtoa d©*. 
Bonneau portai une fouffe «W«ff» » "i ■ 
Et renemhlait '4 la ne&nte tnaiTç , .... 1 

Qui dans, la forge 4 g^nd fe/aât «tentit»..: 3.1 
Sous; le marteau; qui frsp#.& «abondû*/ h! - - '■'■ 
La peur hâ|ai$ & HWçhf $^m qjitttéfc, . :. 
Jeanne voyait, le- 3qnnfl|u %uâ ffintaif» 
£t les grands, çqups que ïasttft lui portait» 
Jeanne ca%çç Ss.de fer faflWti - 
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Suit à grands pas la Trimouille ,. & lui' rend; 
Tout ce qu'il donna au royal confident, 
punois, la fleur- de la chevalerie, 
' Ne foutre pas qu'on atente à la vie *' 
De la Trimouille; il eft Ton cher apuif 
C'elt {bu deltin de combatte pour lui ; 
Il le connaît , mais il prend la puçelle 
Four uh- Anglais, il vous tombe flir elle} 
Jl vous l'étrille àinlî qu'elle étrillait 
Le Poitevin > qui toujours chatouillait; : 
L'ami Bonneau qui lourdement fuyait. 

Le bon roi Charles en ce défordre extrême , 
Dans, fon Bonneail voit toujours ce qu'il' aime, 
IlvoitAgnès. Quel état "pour un roïï 
.Four un amant des amans le plus tendre î 
Contre- une arrriéê il voudrait la Séfendre* ' 
Tous ces guerriers après Bonnëau courant ' 
Sont à fes yeux des raviÏÏeurs'farigians. 
L*épée au poing Tuf Duhots il s'élance; 
Le beaU'bâtard feïetoùrhé & lui rend, ' 
Sur la vifière un énorme fendant 
Ah s'il favaït que c'eAVle roi de France! : 
Qu'il fe -verrait atfec lin œil d'horreur !' 
11 périrait de honte & Je douleur:' '"" ' 
£n même tems Jeanne par luir frapeV 1 ' ' 
Lui répondit de fa puUTante, épée, 
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Chant dix-septieme-' a?< 
Et le bâtard, incapable d'éfroî, 
Frape à' la fois la maîtrefle & Ton roi ; 
A droite , à gauche , il lance fur leurs tètes 
De mille coups les rapides tempêtes. ' , 

Charmant Dunois» belle Jeanne, arètèz; ' ' r 
Ciel! quels feront vos regrets & vos larmes," 
Quand vous faurez qui pourfuivent "vos armes , 
Et qui vous frote , & qui vous combatez ! 

Le Poitevin, dans l'horrible mêlée, 
De tems en tems apefantit fon bras 
Sur la pucelle , & roâe fes apas. 
L'ami Bonneau ne tes imite pas ; 
Sa groflè tête était la moins troublée. 
D recevait, mais il ne rendait point. 
H court toujours ; Bonifoux le précède ," * 
Aiguillonné Àè la peur qui le point. 
Le tourbillon que la rage poflede , 
Tous contre tous, aflàillans, aJTaillis, 
Batans, batus, dans ce grand chamaillfs, 
Crians , heurlans , ' parcourent le logis. 
Agnèsfenpleurs, Dorothée éperdue, 
Crie au fecours, on m'égorge, on me tue. 
Ls-confd&ur , plein -de -contrition , 
-jjlenaif: toujours cette procefiion. 

Il aperqoit à certaine fenêtre 
De ce logis le redoutable maître, 
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Cet Hermafrodix qui c<inuanri|ajt gairûejat 
Des bons Français le barbare taur«u)nc, 
Et fe tçnajf. les àeux f$tfje d$ rjçe, 
Itonifoux vit que fe fjrtal Binaire. 

Etait ftn« joute, un,e tBflvif du dfwiv 

ïl confervaiç un çe^e 4 e pwfon i 

Çon (oiu; capuce S ft Mf6 e tqnftire 

A fa cervelle avaient fervi d'atfnuie. 

Il fe fouyint que. n«tre. anù $e,nneau. 

Suivait touiours l'ufage {U^t^ue. fie beau, 

Très fagement établi pat nos pères , 

D'avoir fur foi les çhofe? ^ceira^rçs.,. 

Mufcade, ck>u, poivre. ,. gercée & fe) (^ 

Pour Bonifoux (1 avait fori mùXeL 

H aperjpt une fontajne cjjjpe., 

H y courut, fel & rajflél en, njaiq, 

Bien réfolu d'atrapçr Je. roajjn. 

Le voila donc fui orçyjjiljfl au rai(%e.j 

Il dit tout, bas , fitttyw eu^oiifo»}, 

rapamRonim, «ji^t &ftf*3ffrtr 

Puis de Bonneau, pren.d, la, S)fe- |j »a vj» 

Adroiterowtaiperger,.|'«fnl|uini(ii ; 

' ' ' tlHIU I lJ II UJ UIJ IIIJ I IJ | J , l , n, ii i il 

(i) Ceft ce qo-bn ipt Unit autrcM, , cuijht M ftthtj & 
ce fl,ue fignifie ce vers. «Vjî^cOjRipye :. n 

fer* pu{/cu ru f«cee, t^ feivr,, «weeJjï 
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Le far&det né dt. la belle Alix, 

Chez tes païens Paau hnihnte du Stbo 

Fut moins finale ans âmes criminelles» 

Son cuir tanné fut couvert d'étincelles» 

Un gros nuage, enfumé, noie, épais* 

Envelopa k maître. & le palais. 

Les combatans, oouuerta d'an* nuit fombw," 

Couraient euçor & fe ehearckiieat dans rVmhrt. 

Tout auffi-t&t \a pilais difparot ; 

Plus de çomh«, d'errauar, ni de méprift» 

Chacun fe' vit* chacun fa reconnut j 

Chaque: cervelle en &m lien fut reaùfe, 

A nos héto* "Un ftttl mamea» tendit 

Le pet) de fens qu'un feu! moment pewbi; , 

Car la fblk, hélas» ou ta fageâà, 

Ne tic?» à rien dans notre paume eipàee. 

C'était alors un grand ptaifir de voit 

Ces paladins aw; pied* du, moine nqii » 

Le béaiÉTant, chantant de»' litanies, 

Se demandant paedon de leun folies. 

O la Tiiiataiilhf. 6 vous royal amant! 

Qui me peindra votée rawifemen* ï 

On n'entendait one ces mots, ah ma belle! 

Mon, tou t , mon. roi>..man ange-, ma. fidèle- > 

Ç'eft vpu&! ç'efttQJ! jpu^hjçujcejjiî,, dou^momens! 

Et des baifers, & des embranemens, 
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Cent queftions, cent rcponfes prefiees.. 

Leur voix' ne peut fufire à leurs peniëes. 

Le confefleur d'un paternel regard 

Les lorgnât tous, & priait à l'écart. 

Le grand bâtard & & fière maitrefle 

Modeftement s'expliquaient leur tendrefle. 

Lors élevant la tête avec le ton, 

L'âne entonna l'oâave difcordante , 

De ion gofier de cornet à bouquin. 

A cette octave, à ce-bruit tout divin, 
Tout fut ému. La nature tremblante 
Frémit d'Horreur » & Jeanne vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 
Cent tours; d'acier, & cent portes d'airain, 
Comme autrefois, la. horde mofaïque 
Fit voir au fon de fà trompe hébraïque. 
De Jérico lé rempart écroulé (*), 
Réduit en poudre, à k terre égalé. 
Le tems n'eft plus de fèmblable pratique. 

Alors, alors, ce. fuperbe palais 
Si brillant d'or, Il noirci de forfaits., ■ - 
1 Devint un ample & Sacré, monaftère* ' < 

Le; fallon fut qn.chapeUoTchangé. 

(<} Jcrico, comme tous favez, tomba an fon dei çorne- 
«n{"es : c'eft ml événement très cnmmiin. . 
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Xë cabînet } où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé, 
Trahfmué fut en un beau fanctuaire. 
L'ordre de Dieu qui préiîde aux deftins 
Ne changea point la falle des feftins » 
Mais elle prit le nom de refeâoîre.. . 
On y bénit le manger & le boire. ' 
Jeanne» le cœur élevé vers les fàuits^ .... 
Vers Orléans, vers le facre de Rheims % .. 
Dit à Dunoi^, tout nous eft fevoiable 
Dans nos amours & dans. nos grands defleins. 
Efpérons tout; foyez fur que le diable .; 
A contre nous fait.fon dernier éfort: ..,■-. 
Parjant ainfî Jeanne fe trompait fort 
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CHANT DIX-HUITIEME. 

Rifgrw dt Ctw/u §# Jx fit trvupt àcré* 

JE ne connais dans Phiitolre dii monde 
Aucun héros , aucun homme de bien , 
Aucun prophète, aucun parfait chrétien. 
Qui n'ait été la dupe dNiu vaurien, 
Ou des jaloux , ou de Pefprit immonde. 
•La providence en tôu.t'tem$ éprouva 
Mon bon roi Chartes avec mainte dérreûV. 
Dès fon berceau fort mal, on Téleva., 
Le Bourguignon pourfliivit fa jiewieffe X*)* 
De tous fes droits fon père le privai 
Le parlement de Paris près Goneflè (£), 
Tuteur des rois (c) fon pupile ajournas 
De Tes beaux lys un chef anglais s'orna i 
H fut errant, manqu^ fq^vent de meûe 
Et de diner , rarement JSjounia 



ÇO Le duc de Bourgogne qui aûiffina te dnc d'Orléaiit; 

mais le bon Charici le lui rendit bien au pnnt de Montent*. 

(*) Goncflc, village auprès de Pari», célèbre par fa bon- 
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En même fit». HBttÇaO» Ortde, affli, nrtltttfle, 

Tout le trahis j *u tout l'abandonné. 
Un page anglais partagea la feènrfreflfc 
De fou Agnès, & l'enfer déchirin* 
Hermafredii qui, p« magique adtefle , 
Pour quelque teiia la tôt* Ihî Mûïfifc. 
Il efluya des traits île toute etpéce , 
Il les foufrit, & Dieu lui p*rdot|ia> 

De nos amans te troupe fifre $ telle 
S'acheminait loin du château tUnétte* 
Où Belzébut dérangea lé Cerveau 
Des chevaliers, d'Agio, & dé Bénneao. 
Ils côtoyaient la forêt vafte Se fômbtt 
Qui d'Orléans perte aujourd'hui le ûôtik 
A peine enCOr l'épotoft de Titofl 
En fe levant mêlait le Jour à l'ombre* 
On aperçut de loin des hoquetons, 
Au rond bonnet, aux écournis jupons. 
Leur corfelet paraiflait mi-partie 
De fleurs de lys & de trois reOpfltds (*% 
Le roi fit halte en fixant fes regttrds 
Sur la cohorte en la foret blotte, 



(d) Sa propre mère Ifabclle de Bavière fut celle qui te 

Srfïcuta le plut. Elle prefla le traité «le Twye , par Itqwl 
1 gendre le roi d'Angleterre Henri V eut u couronne de 



(*} Ce lent lu a 
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Dunois & Jeanne avancent quelques, pas." 
La tendre Agnès > étendant fes beaux bras , , 
Dit à fon Charles, allons , fuions, mon maître. 
Jeanne en courant s'aprocha, vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchaînés , 
Les yeux en terre » & les fronts confternés. 
Hélas ! ce font des chevaliers , dit-elle i 
Qui font captifs, & c'eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidèle'. . 
Allons bâtard , allons , & faifons voir 
Ce qu'eft Dunois, Se ce qu'eft la pucelîe, 
Lance en arrêt , ils fondent à ces mots 
Sur les foldats qui gardaient ces héros. 
Au fier afpect de la punTante Jeanne., 
Et de Dunois, & plus encor de l'âne * 
D'un pas léger ces prétendus guerriers 1 
S'en vont au loin comme des lévriers. 
Jeanne auflUôt de plaifir tranfportée 
Complimenta la troupe garotée. 
Beaux chevaliers que l'Anglais mit aux fers, 
Remerciez le roi qui vous délivre } 
Baifez fa main, foiez prêts à le fuivre, 
Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 
Les chevaliers à cette ofre courtoife 
Montraient encor une face fournoiiê , 



Chant d i x-h v i t i eue. 30J; 

Baillaient les yeux. — Le&eurs impatiens! 

Vous demandez qui font ces perfonages, 

Dont la pucelle animait les courages. 

Ces chevaliers étaient des garnemens 

Qui dans. Paris payés pour leur mérite 

Allaient ramer fur le dos d'Amphitrite ; 

On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles foupirej , 

Hélas! dit-il, ces objets dans mon cœur 

Ont enfoncé les traits de la douleur. 

Quoi! les Anglais régnent dans mon empire! 

C'cfl en leur nom que l'on rend des arrêts! 

Ceft pour eux feuls que l'on dit des prières! 

Ceft de leur part, hélas! que mes fujets 

Sont de Paris envoyés aux galères !. .. 

Puis le bon prince avec compaflion 

Daigne aprocher du maître compagnon , 

Qui de la file était mis à la tête. 

Nul malandrin n'eut l'air plus malhonnête* 

Sa barbe tor'fe ombrage un long menton} 

Ses yeux tournés plus menteurs que fa bouche, 

Ses fourcils roux mélangés & retords 

Semblent loger la fraude & l'impofture. 

Sur fon front large eft l'audace & l'injure. 

L'oubli des loix, le mépris des remords» 



J64 tï f llilll, 

Sa boni** tome, « ft dent toujours gHMt. 

Le fyoophante * râpe» lie ftn prtftfci 
Afede un air hnnlble, déVots contrits 
Baifle les yen*, cdmpoft et radoucit 
Les traits hagard» «le fwl atax tirage. 
Tel eft un dogue au regard impudent, 
Au gofier rauijue tfattié de tarfiage , 
Il voit fort ffiaitfé, il rampé doucement , 
Lèche fss mains, lé IMe en (ta MngagCi 
Et pour du pain dévient ttn Vrai raoueoii. 
Ou tel encot on nous peint tedémoA 
Qui s'échapant dés goûfrés d» ttrtaré, 
Cache ft queue & fa grift batture-, 
Vient parmi nous, prend la mine * le to«^ 
Le front tondu d'un jeune anacoreté', 
Pour mieux tefttét fieur KAft, OU Rtufnnîtetb:. 

Le roi des Fritte» trompé par te «94» 
Lui témoigna commirerarltm , 
L'encouragea par dit discours 1 arable v 
Dis-moi, quel eft ton ttrétfét, pitowé' dialSle, 
Ton nom , ta placé, fe pour quené àftilhi 
Le châtelet avec tant ^indulgence 
Te fait ramer fur les fnéts dé ïrMànU f 
Le condamnf d'flh ton te dBléakeé,- 
Lui répohdftS û nioWarqne trop bon! 



Chàkç i>t jE-Avi.fiXMC T?ay 

Je fuis de Narttes, & mon nom eft Frelon (/).. 

J'aime Jéfu d'un feu pur .& fîncère, 

Dans .un couvent je fus quelque tems frère; 

J'en ai les moeurs ; & j'eus dans tous les taras 

Un très grand foin' du falut des enfans. 

A la vertu je confierai ma vie. 

Sous les charniers qu'on dit des innocens 

Paris m'a vu travailler de génie s 

J'ai vendît cher mes feuilles k Lambert) 

Je fuis connu dans la place Maubert; 

C'eft là furtout qu'on m'a rendu juflice. 

Des indévots quelquefois pat malice 

M'ont reproché les fiûblefles du froc, 

Celles du monde» & quelques tours d'eferoc] 

Mais j'ai pour mot ma bonne confidence. 

Ce bon propos toucha le roi de France. 
Confole toi, dit-il, & ne crains rien. 
Dis-moi , l'ami , fi chaque camarade 
Qui vers Marfeille allait, en ambaflàde* ... - 



(/") Selon les chroniques de ce tsms-ià, il y avait un mi- 
Férable de ce nom qui écrivait des feuilles fous les charniers 
faims Innocents : il fit quelques tours de paiTe paffe , 

' ' ' ' '.'■---■-'■■■ --- -litelet, à t 

. '■ tems moine, w 
fêtant fait ebafierdu couvent il réunit beaucoup dans le nou- 
veau métier qu'il emb rafla. PluËeurs célèbres écrivains lui 
ont rendu jnftice 5 il était originaire de Nantes , & exerçait 
1 Paris la prnftffion de gazetier iktirique. Jamais homme aa 
fut plus méprifé & plus dltcltt* que lui, comme dit la chro- 
nique de Froifljut. 

v 



Aihfî que toi fiit un homme de bien? - • 

Ah'! dit Frelon, fur ma foi de chrétien, 

Je, réponds d'eux ainfi que de moi-même; -' 

Nous Tommes tous en un moule jettes* 

L'abbé Coyon (g.) qui marche à mes côtés* 

Quoi qu'on en dife , eft bien digne qu'on l'aime , 

Point étourdi , point brouillon , point menteur , 

Jamais méchant, ni calomniateur. 

Maître Chaume (Jb) deflbus fa mine baffe, - 

Porte un cœur haut; plein d'une fainte audace , 

Pour fa doctrine il Te ferait fefler. '■ 

Maître Gauchat ■(./.) pourait embaraffer 

Tous les rabins fur le texte & la glofe. 

Voyear plus loin «et avocat fans caufe, " 

Il a quitéle bareau pour le ciel. 

Ce Sabotier (k) éft toiit pétri de miel. 1 ' ; 

Ah! l'efprit fin! le boncœùr! le faint prêtre .' 

H eft bien vrai qu'il a trahi Ton maître , ■ 



("g}~Coyon, on Gnvon , auteur du tems de. Charles VI. 
-Jl compote une hiftoire romaine; déteftabRà- la vérité, mai. 

?ni était pallable pour le tems; il Et auffi l'uracle des philo- 
i>phes. C'eit un tîITu ridicule de calomnies; ; auifi il s'en re- 
pentit fur la fin de la vie, comme le dit Monftrelet. 
Cb') Autre calomniateur du tems. 
[»5 Autre calomniateur, ' 

(t) L'abbé Sabotier, ou Sabatier , natif de Cadres, auteur 
de deux erpèces de jiiftionnaires où il dit le pour & le con- 
tre .;' ' calomniateur éfronté, & le tout pour de l'argent II 
"Trahit Ton maître' m onfieur 'le' comte dè-L.. . c, & Fut châffé 
d'une manière un peu rude, dont il s'eft rèllènfi l.ongtems". 
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Mais ùas malice i &■ pour très peu d'argent. , 

Il s'eft vendu , mais, e'eft au plus ofranL 

Il trafiquait comme moi de libelles. 

Eft-ce un grand mal? on vit de fon talent. . 

Employez-nous i nous vous ferons fidèles. 

En ce tems-ci la gloire & les lauriers 

Sont dévolus aux auteurs des charniers* 

Nos grands fucces ont excité l'envie s 

Mais c'eft le fort des auteurs <, des héros» 

Et la vertu fut toujours pourfuivife. 

Oh mon bon roi! qui le fait mieux que vous? 

. Comme il parlait fur ce ton tendre & doux, 

Charles aperçut deux triftes perfonnages , 

Qui des deux mains .Cachaient leurs gros vifages. 

Qui font, dit-il » ces deux rameurs honteux ? 

Vous voyez-là * reprit l'homme aux femaines ( /), 
Les plus ^difcrets & les plus vertueu* 
De ceux qui vont fur les liquides plaines, 
X!un eft Fantin (m) prédicateur des grands* 

(0 Frelon donnait alors toutes les femaines une feuille, 
dans laquelle il hasardait quelquefois Us. petits menfonges , de 
petites calomnies, de petites injures, pour lefquels il fut re- 
pris de juftice comme on l'a déjà dit. 

(m) " lemble que ce chant de l'abbé Tritéihe foie use 
prophétie. En c'fet, .nous avons vu un Fantin, doe>eur & 
enrt à VeriâiUes , qui Fut aperçu volant uù rouleau de cin- 

âuante louis à un malade qu'il confeflàit. 11 fut ohaiTé , mus 
. ne fut : pas pendu. 

y » 
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Humble avec eux, aux petits débonnaire , 
Sa pieté ménagea les vivans, 
Et pour cacher le bien qu'il favait faire , 
Il confeûait & volait les mourans. 
L'autre eft Brôet (h), directeur de nonettes, 
Peu foucieux de leurs faveurs fecrettes , 
Mais s'apliquant lâgement les dépots, 
Le tout pour Dieu. Son ame pure & feinte 
Méprifait l'or; mais il était en crainte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots. 
Pour le dernier de la noble fequelle , 
C'eft mon foutien , c'eft mon cher La Beaumelle (o). 



(n) Autre prophétie. Tout Paris a vu un abbéBrizet, fa- 
meuK direfleur de femmes de qualité , diffiptr en débauche* 
foinilcs l'argent qu'il extorquait de les dévotes, & qu'on loi 
remettait en dépôt pour le tôulagemeat des pauvres. Il y a 
grande aparenee que quelque homme infiruit de nos masure 
« inféré une partie de cette tirade dans cette nouvelle édition 
du divin poème de l'abbé Tritètiiei il aurait bien du dit* un 
mot de l'abbé La Cofte, condamné i être marqué d'un fer 
chaud & au» galères perpétuelles, en l'an de grâce 1759, 
pour plufieurs crimes de taux. Cet abbé La Cofte avait tra- 
vaillé avec Fréton i l'année lîtéraire. 

(0) La Beaumelle, natif d'un village près de Cadres , pré- 
disant quelque lems a Genève, précepteur cher monficnr de 
Roify, puis réfugié à Copenhaguo ; chaffé de ce pays il alla à 
Gotha, où l'on vota la toilette d'une dame & fes dentelles; 
il s'enfuit avec la femme de chambre qui avait commis ce 
vol, ce qui eft connu de toute la cour de Gotha. Il a été 
mis au cachot deux fois- à Paris , enfin te en a été banni , & 
ee malheureux a trouvé enfin de la proteébon. C'eft lui %mi 
• e* l'a nient d'un mauvais petit ouvrage- intitule, wtt fmfte* . 
dans kqnel il vomit les plus lâches injates «#ntre niafqpe 
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De dix gredins qui m'ont vendu leur. voix, 
, C'eft le plus bas , mais c'cft le plus fidèle j 
Elprit diftrait, on prétend que par fois 
Tout occupé de fes .œuvres chrétiennes 
Il prend d'autrui les poches pour les fiennes. 
Il eft d'ailleurs fi Page- -en les écrits, 
D fait combien pour les faibles, efprits. 
La vérité fouvent eft dangereufe ; ; 
Qu'aux yeux des fotsia lumière eft trompeufe, 
Qu'on en. ahufe.; i &; ce diferet. auteur, ,. , j ■- 
Qui toujours d'elle eut une fage peur, ; 
A réfolu de- ne; la jamais, dire. ; 

Moi , je la dis à votre majefté ; . . _ 



tous 1« gens eh place, Ceft lui qni a fâllifie hi lettres te 
madame de . Jt/aïutt non , & les a faites imprimer avec les no- 
tes les plus fcanrtalenfes & les plut calomnieufrs. Il lit il 



rebutantes par la pli» ciaiTe ignorance , mais pan iflables pour 
les calomnies atroces répandues contre la maifon royale, & 
contre les plus illuftres maifons'du royaume. 

Tous ceux dont il eft ici queftion ont écrit des volumes 
d'ordures contre celui qui daigne' ici les taire connaître. Il 
y a des gens qui font bien ailes de voir inlulter, calomnier 
par des gredins les hommes célèbres dans les arts ; * ils leur 
difent, n'y faites pas ttention, laiftrz crier ces tniférablcs , 
afin que nous ayons le plaifir de voir des gueux vous jeter 
de la boue. Nous ne penfoos pas alnu, nous croyons qu'il 
faut punir les gueux quand ils font infolcns & Fripons , & 
fnrtont "quand ils enniiyent Ces anecdotes trop véritables fo 
trouvent en vingt endroits , & doivent s'y trouver comme des 
fentences afiebées contre les malfaiteurs au coin dé toutes les 
rues, Ofvrtrt çogno/ci maint. 
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Je vois en vous un héros que j'admire 
Et je t'Eprends à la poftérîté. - ' 

Favorifez ceux que la calomnie ■ 
Voulut noircir de ion Fou&é empefté\ -■ 
Sauvez les bons des filets de l'impie. • ' ■ " 
Délivrez-nous , vengez-nous , payez-nous i 
Foi de Frelon noué écrirons pour vous. 

Alors il fit un'difcours patétiqué ' - 
Contre l'Anglais & pour la loi faiîque," 
Et démontra que bien-tôt Tans ; oombaC ■ 
Avec {$. plume il défendrait l'état : ' ■" ' : _ 

Charles admira fa profonde dottrihe; - 
Il fit à tous une charmante 'mine. 

Les aflurant avec compaffion — - - 

Qu'il les prenait fous, -la' protection, 

La belle Agnès » préfente à. l'entrevue., -.'" 
.S'atendriflàit ; fe fentait tonte &nuê. 
Son cœur eft bon. Femme qui fait l'amour- 
A la douceur eft toujours plus encline >. 
Que. femmç prude on biéri ièm me héroïne, .. 
Mon rpi , dit-elle:, avouez que ce jour- 
Eft fortuné pour cette pauvre race. > 
Puifquo ces gens contemplent votre face, '■ 
Ils. font hourçiix, leurs fers feront brïfijs, 
Votre vjfage eft vifage de grâce, 
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Les gens .glfl- loi font des gens. bien ofét .; 

D'inftrumenrer au nom d'un autre maître! 

C'eft mou amant qu'on doit feul reconnaître, 

Ce font pédans en juges déguifés , 

Je les ai yus,. ces héros d'écritoire; . - ' .' 

De nos bons-rois -ces tuteurs prétendus, 

Bourgeois, jtjttsrs, titans en robe nojre , 

A leur pupile ôter.fts revenus, 

Par devant r «ox le-cjter;,ejiï,perfoiine» 

Et gravement .cqnjifquej; & couronne. • 

Les gens de bien qui font; à vos genoux ■ 

Parleurs arréÇSjjibnt traités comme vous» : . - 

Protégez-les. Vos.caufes font communes;' 

Profcrit comme eux vengez leurs infortunes." 

D^.xe difcQurs le roi fut très toucha 
Vers la cléjmçr^ce il a toujours ■penché. 
Jeanne , donc, l'ame efk d'efpèce 'moins tendre ,< 
Soutint au.jtoi .qu'il les fâlait tous pendre;} 
Que les Frélqns, & gens de. ce métier, 
N'étaient tous, bons qu'à garnir un poirier. 
Le grand Dunois , plus profond & plus fage, 
En bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent, dit-il, nous manquons de foldats, 
Il faut des dos, des jambes & des bras: 
Ces gens en ont} & dans nos avantures» 
Dans les affauts, les marches, les combats, 
V 4 
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Nous pouvons bien nous paiTer d'écriton^, 
Enrolons-les; mettons-leur dès demain 
Au .Heu. dfl rame un moufquet à la main. 
Us barbouillaient du papier dans leâ villes , ' 
Qu'aux champs de Mars ils deviennent utiles* 
Du grand Dunois le roi goûta l'avis. 
A lès genoux ces bonnes gens tombèrent -' 
En foupirant, & de pleurs les baignèrent. ' 
On les mena fous l'auvent d'un logis ■ : ■ ■ -' 
Où Charles.; Agnès, & h troupe dorée»' ; - 
Après dîner pallerent : la foiree. 
Agnès eut foin que l'intendant Boftnean * 
Fit bien manger ls troupe- délivrée j ■ ' '" : "' ; " 
On leur, donna les reftes èa cerdeaui ' 

Charles & les fians aflèr gajrement foupèiiertt, 
Et puis Agnès Se Charles fe couchèrent. - 
En, s'éveillant chacun fut bien; lùrpris 
De fe .trouver fens manteau-, fans habita ' *" 
Agnès en vain cherche fos engageantes, '' ; 
Son beau colier de petles jauni/fentes , 
Et le portrait de Ion royal amant. ' 
te gros Bonneau qui gardait tout l'argent 
Bien enfermé dans une pentffe mince 
Ne trouve plus le tréfiw nV fen prince, 
Unge, vajffelle, habits, tout eft troufl?, 
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Tout eft parti. La horde grifonante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante, 
D'une main promte , & d'un zèle empreffé , 
Pendant la nuit avait débàrafle 
Notre bon roi de 1 Ton lefte équipage. 
Ils prétendaient que pour de 5 vrais guerriers, 
Seton-Platon , le luxé eft peu d'ufage. 
Puis s'efquivant par de- petits feritiers 
Au cabaret la proie ils partagèrent ' 
Là par écrit doctement ils couchèrent 
Un b^u'traité-bierï'môral, 'bien chrétien, 
Sur le mépris des plaifits & du bien: 
Gny prouva quVîes hommes font Frères, 
Nés tous 'égaux, devant tous partager 
Les dons dé Dieu, tes humaines mifères, 
Viwe-en commttn-pt>ur fe mieux fouhiger. - 
Ce tivre ,fadnt ma depuis en lumière 
Fut énriçht'd'un docte commentaire 
Pour diriger & hfprit $§;Ie cour y ' 
Avec préface, &4'avis-- au lefleur. - 

Du clément rôi la mâiîôn confternée . - . 
Eft cependant au trouble abandonnée , ' 
On court en vain dans les champs, dans les bois. 
Ainfî jadis on vit le bon Phinée 

V % 
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Prince de Thrace, & le pi«jx Bnée (#->).. ;;;■• 
Tout éfarçs, & de frayeur. p;u.ftois , . . :•.!,•.; 
Quand. à leur nez les.glputones harpies. . 
Julie à midi de leurs a(iti;e$ forties . . ; :: ir 
Vinrent manger le diiw[r-dç;,çpsirois. L ; i; -sur' 

Agnès tinude;.&.Dorothfe.«R,larmps ■■_ '[ 
Ne favent puis-comtnentCou^ir leucs cbarraos, . 
Le bon Bonneau -fidèle tréforiçr Jri .-, n.re -'.- ....'-'. 
Les faifait rire à force : 4e:crier.; .--, -[ - r;c;lr.:> 
Ah! difaiwl,- jamais pare^^pxçtfl, tn» isq t.î 
Dans nos ; combats :. ne. fuÇ.jgat^nflUB fqufflr.t# ,..*I 
Ah! j'en mouraii les fripûr^^'^Çr^Wfipxisi.iv: 
Le roitnon-maitr-e eft.trpp bon,.guand j'y 1 pçn^.. 
, Voila le prix de fon tfpp.tfin^ulg^nçe,, ZfltXt ..;_>, 
Et ce Cju'on gagiie.a'yeç, leç^eauj^jefijiçits,.,, |. , . ; 



(p) Les harpies Cfleno; Oeipete& Aello, fillesde-Nep-' 
tune & de la terre , venaient manger tous le* mets qu'on fct- 
vaitfurU table dd roi dV ThfaceTnirrée,' cVinftaaTent tonte : 
la maifon. Zetes & Collai» , fils de Borte , chatprent ces- har- ; 
pies jufques vers les illés Strophades près de la Grèce": elles 
traitèrent Enée comme Pbi/iéci: nwSi.VirsUe .en feit des pro; 

Îhétcffes, Voila de plaifantes créatures pour être iufpirées de 
lieu! ' ■'-"/ ' '■ ■ ■-:■ ' '■' ■■ 

Virgin ei volucrum vultiis fadiflima .ventrîs 
Proluvies, uncaque manus & pallûla fempet 
Ora rame. 



Elles fe plaignent à En ce île ce qu'il veut leur faire la guerre 

Iotir quelques morceaux de bœuf, & lui prédifent que oour 
i peine il fera contraint un jour Ai manger fes affiet 
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La doucç- Agnès > Agités cpmpatùTante, 
Toujours .accorte, & toujours bien-difimte, 
Lui répliqua-, moucher & gros Bouneau, ; 
Pour Dieu, gardez qu'une .telle avanture 
Ne vous infpire un,.dégout tout nouveau 
Pour les auteurs & la littérature. . - ■ . 

Car j'ai connu de très bons écrivains 
Ayant le cœur auiïï pur que les mains, 
Sans le voler aimant le roi leur maître » 
Faifànt du bien fans chercher à paraître i 
Parlant en profe, ou vers mélodieux, 
Deli xi 

Le b ïilfes; 

Le d iî 

Tout railles. , 

Onl 
Dans Iles. 

Banneau reprit, eh que m'importe hélas! 
Frelon, abeille, & tout ce vain fatras? 
Il faut diner , & ma bourfe eft perdue. - 
On le confole ; & chacun s'évertue 
En vrais héros endurcis aux revers 
A réparer les dommages fouferts. 
On s'achemine aufli-tôt vers la ville, 
Vers ce château, le noble $ fur aztfe 
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Du grand roi Charles & de Tes paladins , 
Garni de tout , & fourni de bons vins. 
Nos chevaliers à moitié s'équipèrent, 
Fort Amplement Jes dames? s'ajuftèrent. 
On arriva mal en point, harafle , 
Un pied tout nud , l'autre à demi chauffe.' 
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CHANT DIX-NEUVIEME 

Mort du brave & tendre La Tritttouiiïe & de la 
charmante Dorothée. Lt dur Tirconel Je fait 
chartreux. 

ijOeur de la mort , impitoyable guerre , 
Droit des brigands que nous nommons héros^ 
Monftre fanglant né des flancs d'Atrojjos, 
Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 
Tu la couvris & de fang & de pleurs i 
Mais quand l'amour joint encor fes malheurs 
A ceux de Mars , lorfque la main chérie 
D'un tendre amant de faveurs enyvré 
Répand un fang par lui-même adoré , 
Et qu'il voudrait racheter de fa vie; 
Lorfqu'il enfonce un poignard égaré 
Au, même fein, que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d'empreintes lï touchantes, 
Qu'il voit fermer a la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui relpiraient l'amour » 
D'un tel objet les peintures terribles 
Font plus d'éfet fur Us coeurs nés fenfibles , 
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Que cent guerriers qui terminent- leur-fere-f- " 
Payés d'un roi pour courir à la mort. 

Charles,. entouré de to trdupe royale, : 
Avait repris cette raifon fatale > 
Préfent maudit dont on fait tant de cas, ' 
Et s'en fervàït pouf chercher les combats. ' ' 
Us cheminaient vers les murs de la" ville* 
Vers ce château fon noble & fïir afyte , - 
Où fe gardaient ces magazins de Mars , 
C% long amas de lances & de dards, 
Et les canons que l'enfer ea.ik rage : 
Avait fondus pour notre afreux ufage,. ., V 
Déjà des tours le faite paraùTaitj . , 
La. troupe- en hâte au grand trot avançait, ; 
Pleine d'efpoir ainfî que de courage : 
Mais la Trimouille , honneur des Poitevins;", 
Et des amants , allant près de fa dame .. . 
Au petit pas, Se parlant de fa fiante,., ..,.. 
Manqua fa route & prit d'autres chemins. 

Dans un vallon qu'nrrofe..une onde pure» 
Il vit un bois de cyprès toujours verds , t 
Qu'en piramide a formés la nature , . ■ 
Et dont; le faite a bravé cent hyvers , 
Il eft un antre où fouvent les naïades 
Et les filvains viennent prendre, le frais» 
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Un clair ruiffeau par dos conduits fecrets 

Y tombe en jiape & forme vingt cafcades , 
Un tapis verd eft tendu tout auprès , 
Leferpolet, la mélifle iiaiffànte , 

Le blanc jafmin, la Jonquille odorante, 

Y femblent dire aux bergers d'alentour » 
Repofez-vous liir ce lit de l'amour. 

Le Poitevin entendit, ce langage 
Du fond du cœur. L'haleine des zéphirs, 
Le lieu, letems, fa tendrefle, fou âge , 
Surtout fa dame allument fes défirs. 
Les deux amants de cheval dépendirent, 
Sur le gazon côte à côte fe mirent, 
Et puis des fleurs , puis des baifers cueillirent : 
Mars & .Vénus planant du haut des cieux, 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. 
Du fond des bois les nimphes aplaudirent , 
Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple , & s'en aimèrent mieux. 
Dans le bois même était une chapelle , 
Séjour funèbre à la mort confacré , 
Où l'avant-veille on avait enterré 
De Jean Chandos la dépouille mortelle. 
Deux deûervants, vêtus d'un blanc furplîs , 

Y dépéchaient de longs de frofundis f 
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Faut Tirconel aiïïftait au fervice , 
Non qu'il goûtât ce dévot exercice » 
Mais au défunt il était ataché. 
Du preux Chandoc il était frère d'armes, 
Fier comme lui, comme lui débauché , ' 

Ne connaiflknt ni l'amour ni les larmes. 
Il confervait un refte d'amitié 
Pour Jean Chandos, & dans fa violence * 

Il jurait Dieu qu'il en prendrait vengeance, 
Plus par colère encor que par pitié. 
Il aperçut du coin d'une fenêtre 
Les deux chevaux .qui s'amufaient à paître ; 
Il va vers eux: ils tournent en ruant 
Vers la fontaine , où l'un & l'autre amant 
A fes tranfports en fecret s'abandonne , 
Occupé d'eux & ne voyant perfonne. 
Paul Tirconel , dont l'efprit inhumain 
Ne fouirait pas les plaifirs du prochain , 
Grinça des dents, & s'écria, profanes, 
C'eft donc ainfî dans votre indigne ardeur, 
Que d'un héros voua infultez les mânes ! 
Rebut honteux d'une cour fans pudeur, 
Vils ennemis, quand un Anglais fuccomber, 
Vous célébrez ce rare événement : 
Vous l'outragex au fein du monument, 
Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 

Parle, 
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Parte, eft-ce toi, difcourtois chevalier, 
Fait pour la cour & né pour la molefle , 
Dont la main faible aurait par quelque adrelïè 
Donné la mort à ce puisant guerrier ? 
Quoi fans parler tu lorgnes ta maitrefle! 
Tu fens ta honte , & ton cœur fe confond. 

A ce difcours la Trimouille répond , 
Ce n'eft point moi. Je n'ai point cette gloire. 
Dieu , qui conduit la valeur des héros , 
Comme il lui plait accorde la victoire. 
Avec honneur je combatis Chandos. 
Mais une main qui fut plus fortunée 
Aux champs de Mars trancha fa deftinée. 
Et je pourai peut-être dès ce jour 
Punir auifi quelque Anglais à mon tour. 

Comme un vent frais d'abord par fon murmure 
Frife en ilflant la furface des eaux , 
S'élève, gronde, & brifant les vaiiïèaux 
Répand l'horreur fur toute la nature; 
Tels la Trimouille & le dur Tirconel 
Se préparaient au terrible duel 
Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils font tous deux fans cafque & fans cuirafle. 
Le Poitevin fur les fleurs du gazon 
Avait jette près de fa Mitanaife, 
Cuirafle , lance , & fabre , & morion , 
X 
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Tout ion harnois pour être plus à l'aife. 

Car, dequoi fert un grand fabre en amours ! 

Paul Tirconel marchait armé toujours : 

Mais il laiffa dans la chapelle ardente 

Son cafque dor, fa cuiralTe brillante , 

Ses beaux braflàrds aux mains d'un écuyer. 

Il ne garda qu'un large baudrier 

Qui foutenait la lame étincelante. 

Il la tira. La Trimouille à l'iuftaiit , 

D'un faut léger à fon arme fautant , 

La ramafla tout bouillant de colère , 

Et s'écriant , monftre cruel , atends , 

Et tu ^verras bientôt ce que mérite 

Un fcélerat qui, faifant l'hipocrite, 

S'en vient troubler un rendez-vous d'amants : 

Il dit , & pouffe à l'Anglais formidable. 

Tels en Phrigie Hector & Mèneras 

Se menaçaient, fe portaient le trépas 

Aux yeux d'Hélène afligée & coupable (a). 

L'antre , le bois , l'air , le ciel retentit 



(a) Vousfavez, mon cher lefteur, qu'Hcftor & Mcnélss 
fe bâtirent , & qu'Hélène les regardait faire tranquillement. 
Dorothée a bien plus de vertu : au ilî notre nation eft bien 
plus vertueufe que celle îles Grecs. Nos femmes font galan- 
tes , mais au fond elles font beaucoup plus tendres , comme 
je le prouve dans mon shilefophe «lue tien. Tome XJI, p. 169. 
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Des cris perçans que jettait Dorothée : 
Jamais l'amour ne l'a plus tranfportée , 
Son tendre cœur jamais ne refleurit 
Un trouble égal. Eh quoi, fur le pré même 
Où je goûtais les pures voluptés .' 
Dieux tout-puiflants » je perdrais ce que j'aime! 
Cher la Trimouille! Ah barbare, arétezi 
Barbare Anglais , percez mon feiit timide. 

Difant ces mots , courant d'un pas rapide , 
Les bras tendus , les yeux étincelans , 
Elle s'élance entre les combatans. 
De Ton amant la poitrine d'albâtre* 
Ce doux fatin , ce fein qu'elle idolâtre , 
Etait déjà vivement éfteuré 
D'un coup terrible à grand peine paré. 
Le beau Français , que fa bleflure irrite , 
Sur le Breton vole & fe précipite. 
Mais Dorothée était entre les deux. 
O dieu d'amour! ô ciel! ô coup afreux! 
O quel amant poura jamais aprendre , 
Sans arrofer mes écrits de Tes pleurs , 
Que des amants le plus beau , le plus tendre , 
Le plus comblé des plus douces faveurs, 
A pu fraper fà maitrefle charmante. 
Ce fer mortel, cette lame fanglante 

X a 
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Perçait ce cœur, ce fiége des amours, 
Qui pour lui feul fut embrafé toujours : 
Elle chancelé, elle tombe expirante, 
Nommant eacor la Trimouille... & la mort, 
L'afreufe mort déjà s'emparait d'elle j 
Elle le fait, elle fait un éfort, 
Rouvre les yeux qu'une nuit éternelle 
Allait fermer , & de fa faible main 
De fon amant touchant eacor le fein, 
Et lui jurant une ardeur immortelle , 
Elle exhalait fon ame & fes fanglots : 

Et j'aime j'aime étaient les derniers mots 

Que prononça cette amante fidèle. 
C'était en vain. Son la Trimouille, hélas! 
N'entendait rien. Les ombres du trépas 
L'environnaient ; il eft tombé près d'elle 
Sans connaifTance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang, & ne le fentait pas. 
A ce fpeclacle épouvantable & tendre , 
Paul Tirconel demeura quelque tems 
Glacé d'horreur; l'ufage de fes fens 
Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas que rien ne put toucher ( b ) 



fi) Je crois que notre auteur entend par ces roots qut 
rien m fut tituber, la dureté de cceur. <n*e lit paraître AtU* 
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Prît autrefois la forme d'un rocher. 
Mais la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cœurs, 
Pour adoucir les humaines fureurs, 
Se fit fentir k cette ame fi dure : 
Il fecourot Dorothée , il trouva 
Deux beaux portraits , tous deux en mignature , 
Que Dorothée avec foin confèrva 
Dans tous lestems, & dans toute avanture. 
On voit dans l'un lia Trimouille aux yeux bleus, 
Aux cheveux blonds-. Les traits de fon vifage 
Sont fiers & doux : la grâce & le courage 
Y font mêlés par un accord 1 heureux. 
Tirconel dit , i\ effi digne qu'on l'aime. 
Mais que dit-it , lorfqu'au fecond portrait 
II s'aperçut qu'on l'avait' peint lui-même. 
H fe contemple ; il' fe voit trait pour trait 
Quelle furprtfè ! en fon ame il rapelle 
Que vers Milan voyageant autrefois, 
H a connu Carntmetta la belle , 
Noble & galante, aux Anglais peu cruelle; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois , 



quand il refnfà l'hafpitalité à Perlée. II le laifla coucher de- 
hors , & Jupiter l'en punit , comme chacun bit , en' le chan- 
geant en montagne. 



X. iSGooglc 



$26 Ll FUCELLE, 

La lauîant groflè , il eut la complaifance 

De lui donner , pour adoucir l'abfènce , 

Ce beau portrait que du Lombard Béiin (c)* 

La main favante a mis fur le vélin. 

De Dorothée , hélas ! elle fut mère } 

Tout eft connu , Tirconel eft fon père. 

Il était froid , indiférent, hautain, 
Maïs généreux & dans le fonds humain. 
Quand la douleur à de tels caractères 
Fait éprouver fes ateirttes amères , 
Ses traits fur eux font des impreiïîons 
Qui n'entrent point dans les cœurs ordinaires » 
Trop aifément ouverts aux paûîons. 
L'acîer, l'airain plus fortement s'allume 
Que tes rofeaux qu'un feu léger confùme. 
Ce dur Anglais voit fa fille à fes pieds , 
De fou beau fang la mort s'eft aflouvie î 
Il la contemple , & fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu'il verfa de fa vie. 
Il l'en arrofe , il l'embrafle cent fois , 
De hurlemens il étonne les bois ; 
Et maudiifant la fortune , la guerre, 
Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 



(O Ce Bélin était ert éfct contemporain 1 ce fut lui qui 

depuis peignit Mahomet IL 
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A ces accens tu r'ouvris la paupière, 
Tu vis le jour, la Trimouille, 8c foudain 
Tu dételtas ce refte de lumière : 
n retira fon arme meurtrière 
Qui traverfait cet adorable fein , 
Sur l'herbe rouge il pofe la poignée * 
Puis fur la pointe avec force élancé, 
D'un coup mortel il eft bientôt percé ; 
Et de (on fàng fa maîtreàe eft baignée. 

Aux cris afreux que pouilà Tirconel , 
Les écuyers, les prêtres accoururent, 
Epouvantés du fpeiflacle cruel , 
Ces cœurs de glace ainiï que lui s'émurent , 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amants au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l'horreur , & rentrant en lui-même , 
Il fit pofer ces amants malheureux 
Sur un brancard que des lances formèrent , 
Au camp du roi fes prêtres le portèrent , 
Et de leurs pleurs les chemins arrofèrent. 

Paul Tirconel , homme en tout violent , 
Prenait toujours fon parti fur le champ. 
Il détefta depuis cette avanture, 
Et femme & fille, & toute la nature. 

X 4 
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H monte un barbe, & courant fans valets. 
L'œil morne & fombre, & ne parlant jamais, 
Le cœur rongé , va dans Ion humeur noire 
Droit à Paris , loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais , 
S'embarque , & paifr à fa terre natale : 
C'cit là qu'il prit la robe monacale 
De iiùnt Bruno (d): c'pft là qu'en fon ennui 
Il mit le ciel entre le monde & lui , 
Fuyant ce monde, & fe fuyant lui-même» 
C'eft là qu'il fit un éternel carême ; 
Il y vécut fans jamais dire un mot, 
Mais fans pouvoir jamais étee dévot. 

Quand le roi Charles, Agnès, & là guerriers * 
Virent paifer ce convoi douloureux, : 
Qu'on aperc.ut ces amants générera, 
jtfdis.fi beaux & fi longtoms. heuretrx, 
Sommés de fang & couverts de potuTrère , 
Tous les efprits parafent éfrayéa, 
£t tous, les yeux de pleurs furent' noyés. 
On pleura moins; dans la fanglanb; Troyd ,. 
Quand, de la mm* HecTsw devint' la. proyej. 



(d) Vous (ayez qne. Bruno fondu les chuttreux après avait 
TO « chanoine' de Atagdeboarg çtri partait aprh ft mort 



Chant d i x-n e û v i è m e. 32? 
Et lo'rfqu' Achille en modefte vainqueur 
Le fit trainer avec tant de douceur (e), 
Les pieds liés & la tête pendante 
Après Ion char qui volait fur des morts; 
Car Andromaque au moins était' vivante, 
Quand fon époux paflff les- fombres bords. 

La belle Agnès, Agnès- toute tremblante, 
Preflàît le roi qui pleurait dans fès bras , 
Et lui dtfàit: mon cher amant, hélas! '-■ 
Peut-être un jour nous ferons Fan & l'autre 
Portés ainfî dans l'empiré Ses morts: 
Ah! que mon ama aufli bren que moacorps / 
Soit à jamais unie avec la vôtre. 

A ces propos qui portaient dans les cœurs 
La trille crainte & les molles douleurs , 
Jeanne prenant ce ton mâle & terrible , 
Organe heureux d'un courage invincible, 
Dit , ce n'eft point par des gémiiïèmens , 
Par des fangîoEs , par des cris , par des larmes, 
Qu'il faut venger ces deux nobles amants i 
C'efl: par le fang: prenons demain les armes. 
Voyez , ô roi ! ces remparts d'Orléans , 
Trilles remparts que l'Anglais environne. 



(«) Je foupçonne un peu d'iro-ie dans notre grave 

x 5 






330 La Fvcilii, &c. 
Les champs voifins font encor tout fumans 
Du fang verfé , que vous-même en perfonnc 
pites couler de vos royales mains. 
Préparons-nous: fuivez vos grands deûeins, 
C'ell ce qu'on doit à l'ombre enfanglantée 
De la TrimouUle & de & Dorothée: 
ÏJn çoi doit vaincre, & non pas foupirer. 
Charmante Agnès , ceflez de vous livrer 
Aux mouvemens d'une ame douce & bonne. 
A fon amant Agnès doit infpirer 
Des fentimens dignes de fa couronne. 
Agnès reprit: ah! laiflez-moi pleurer! 
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CHANT VINGTIEME. 

Comment Jeanne tomba dans une étrange tenta- 
tion; tendre témérité de fon âne} belle réfijtana 
de la pucelle. 

JL/Homme & ta femme eft chofe bien fragile. 

Sur ta vertu gardez-vous de compter. 

Ce vafè eft beau » mais il eft fait d'argile : 

Un rien le caiTe : on peut le rajufter i 

Mais ce n'eft pas entreprife facile. 

Garder ce vafe avec précaution , 

Sans le ternir , croyez-moi , c'eft un rêve ; 

Nul n'y parvient} témoin le mari d'Eve, 

Et le vieux Lot & l'aveugle Samfon , , 

David le faint , le fage Salomon , 

Et vous furtout , fexe doux , fexe aimable 

Tant du nouveau que du vieux teftament, 

Et de l'hiftoire , & même de la fable. 

Sexe dévot, je pardonne aifément 

Vos petits tours & vos petits caprices , 

Vos doux refus , vos charmans artifices ; 

Mais j'avouerai qu'il eft de certains cas, 



332 La Hcilli, 

De certains goûts que je n'excufe pas. 

J'ai vu par fois une bamboche , un finge , 

Gros,. court, tanné, tout velu {bus le linge. 

Comme un blondin carefle ctans vos bras. 

Jpen fuis fâché pour vos tendres apas. 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être , 

Qu'un fat en robe , & qu'un lourd petit maître. 

Sexe adorable à qui j'ai coniàcré 

Le don des vers dont je fus honoré, 

Pour vous inftruire il eft tems de connaître 

L'erreur de Jeanne , & comme un beau grifon 

Pour un moment égara fa railon ; 

Ce n'eft pas moi , c'eft le fage Tritéme , 

Ce digne abbé qui vous parle lui-même. 

Le gros damné de père Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de fa chaudière , 
En blafphémant cherchait Poccafion 
De fe venger de la pucelle altière , 
Par qui là haut d'un coup d'eftramaçon 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 
Il s'écriait à fielzébuth ; mon père , 
Ne pourais-tu dans quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeanne févère ? 
J'y crois pour moi ton honneur ataché. 
Comme il parlait, arriva plein de rage 
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Hermafrodix au ténébreux rivage, 
Son eau bénite encor fur le vifage. 
Pour fe venger l'amphibie animal 
Vint s'adreûer à l'auteur de tout mal. 
Les voila donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fouvens 
Pour les ieduire il n'en falut pas tant. • 
Depuis longtems tous les trois ils aprirent 
Que Jeanne d'Arc deflbus fon cotillon 
Gardait les clefs de la ville affiégée, 
Et que le fort de la France aflîgée 
Ne dépendait que de, fa miffion. 
L'efprit du diable a de l'invention : 
D courut vite obferver fur la terre 
Ce que fàifaient fes amis d'Angleterre ï 
En quel état & de corps & d'efprit 
Se trouvait Jeanne après le" grand conflict 

Le roi, Dunois , la Trimouille & la belle 
Agnès, Bonneau, Bonifoux, lapucelle, 
Etaient entrés vers la nuit dans le fort , 
En atendant quelque nouveau renfort. 
Des aflïégés la biçche réparée 
Aux aflaillants ne permet pïus J'entréç, 
Des ennemis la troupe eft retirée. 
Les citoyens, le roi Charles & Betford , 
Chacun chez foi foupe en hâte & s'endort 
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Mutes, tremblez de l'étrange avanture 
Qu'il faut aprendre à la race future ; 
Et vous, ledeurs, ert qui le ciel a mis 
Les làges goûts d'une tendreffe ..pure , 
Remerciez & Dunois & Denis , 
Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 
Il vous fouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce pégafe aux deux longues oreilles , 
Qui combatif fous Jeanne & fous Dunois 
Les ennemis des filles & des rois. 
Vous l'avez vu fur ces ailes dorées 
Porter Dunois aux Lombardes contrées : 
Il en revînt : mais il revint jaloux : 
Vous fàvez bien qu'en portant la pucelte, 
Au fond du cœur il fentit l'étincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux , 
Ame,_reiTort, & principe des mondes, 
Qui dans les airs , dans les bois, dans les ondes, 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu facré , dont il nous refte encore 
Quelques rayons dans ce monde épuifé, 
Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce tems le flambeau s'eft ufé. 
Tout eft flétri} la force languîflànte 
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De la nature en nos malheureux jours 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
S'il eft encor une flamme agùTànte, 
Un germe heureux des principes divins, 
Ne cherchez pas chez Vénus , Uranie , 
Ne cherchez pas chez tes faibles humains , 
Adreffez-vous aux héros d'Arcadie. 

Beaux céladons , que des objets vainqueurs 
Ont enchainés par des liens de fleurs ; 
Tendres amants en cuiraue , en foutane , 
Prélats , abbés , colonels , confeillers , 
Cens du bel air, & même cordeliers, 
En fait d'amour défiez-vous d'un âne. 
Chez les Latins le fameux âne d'or , 
Si renommé par fa métamorphofe , 
. De celui-ci n'aprochait pas encor , 
D n'était qu'homme, & c'eft bien peu de chofe. 

L'abbé Tritème, efprit fage & difcret, 
Et plus lavant que le pédant Larchet (a), 
Fut éfrayé plus qu'on ne faurait croire , 
Quand il iàlut aux ficelés avenir 



(a) Le pédant Larchet, mazarinier ridicule, homme de 
collège, qui dans un livre de critique affiirè, d'après Héro- 
dote, qu'à Babil one toutes les dames fe profti tuaient dans le 
temple par dévotion , & que tous les jeunes Giuleis «(aient 
fodeœites. 
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De ces excès transmettre la mémoire. 
De Tes trois doigts il eut peine à tenir 
Sur fon papier fa plume épouvantée, 
Elle tomba. Mais fon ame agitée 
Se rafiura , faifant réflexion 
Sur la malice & le pouvoir du diable. 

Du genre humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de fa profeflion ; 
Il prend les gens en fa pofleifion. 
De tout péché ce père formidable , 
Rival de Dieu, fëduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d'un bois (b), 
Dans fon jardin. Ce ferpent hipocrite 
Lui fit manger d'une pomme maudite. 

Même 



t de parler ilu diable, & it 
lux furies, & île toutes )c* 
impertinence» qui ont lucc-édè* aux impertinences antiques : 
©n,faitafTei que Satan, Belzébut, Aftarot, n'exiftent pas pins 
que TiCphone, Alcfton & Mégère. Le fooibie & fanatique 
Milton, de la feéte des indépendants , déteftable fécréfaire en 
langue latine du parlement nommé le Croupion, & déteftable 
apologiftc de i'»(iaŒnal de Charles 1er , peut tant qu'il vou- 
dra célébrer ' l'enfer , & peindre le diable déguifé en cormo- 
lant & en crapaud , & taire tenir tous les d'ables en pigméci 
dans une grande falle; ces imaginations dégontantes, afreufes, 
abfurdes, ont pu plaire à quelque-; fanatiques comme lni. 
Nous déclarons que nous avons ces facéties abominables euhoi- 
reuT) nous ne voulons que nous réjouir. 
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Même on prétend qu'il lui fit encor pis , 
On la chafla de Ton beau paradis. 
Depuis ce jour Satan dans nos familles 
A gouverné nos femmes & nos filles. 
Le bon Tritême en avait, dans fon tems* 
Vu de fes yeux des exemples touchans. 
Voici comment ce grand homme raconte 
Du faint baudet Piniblenee & la honte." 

La groffe Jeanne au vilàge vermeil 
Qu'ont rafraîchi les pavots du fommeil, 
/ Entre fes draps doucement recueillie , 
Se rapellait les deftins de fa vie. 
De tant d'exploits fon jeune cœur fiaté 
A faint Denis n'en donna pas la gloire i 

Elle conçut un grain de vanité. 

Denis Fâché,, comme on peut bien le croire, 

Pour la punir laifla quelques momens 

Sa protégée ail pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fii Jeanne qu'il aime 

Connût enfin ce qu'on eft par foi-mëme ; 

Et qn'une femme en toute occafion 

Pour fe conduire a befoin d'un patron. 

Elle fut prête à devenir la proye 

D'un piège afreux que tendit le démon. 

On va bien loin iîtôt qu'on fe fourvoyé. 

Y 
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Le tentateur qui ne néglige rien 
Prenait fon tems ; il le prend toujours bien, 
Il effc partout : il entra par adrelfe 
Au corps de l'âne, il forma Ion elprit, 
De fa voix raiique adoucit la rudefte, 
Et l'inftruifit aux finefles de Tait 
Aprofondi par Ovide & Bernard (c). 
L'âne éclairé furmonta toute honte ; 
De l'écurie adroitement il monte 
Au pîed du lit , où , dans un doux repos , 
Jeanne en fon cœur repartait fes travaux: 
Fuis doucement s'accroupûTant près d'elle» 
Il la loua d'éfacer les héros , 
D'être invincible , & furtouc d'être belle. 
Ainfî jadis le ferpent féducleur , 
Quand il voulut fubjuguer notre mère , 
Lui fit d'abord un compliment fiateur. 
L'art de louer commença l'art de plaire. 

Où fuis-Je, 6 ciel! s'écria Jeanne d'Ara 
' Qu'ai-je entendu ? par faînt Luc , par iàint Marc , 
Eltce mon âne ! ô merveille! ô prodige! 
Mon âne parle , & même il parle bien. 



Ce) Bernard auteur de l'opéra de Caftor & Pollnx, & d« 

Îudquri pièces fugitives, a fait un art d'aimer comme Ori- 
e , mais cet ouvrage n'eft pas encor imprimé. 
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L'âne à genoux compofimt fon maintien , 
Lui dit: 6 d'Arc , ce n'eft point un preftige. 
J'avais parlé deux fois à Balaant. 
Voyez en -moi l'âne de Canaan. 
Le jufte ciel récompenià mon zèle. 
Au vieil 'Enoc bientôt on me donna, 
Enoc avait une vie immortelle ; 
J'en eus autant} & le maître ordonna 
Que le cifeau de la parque cruelle 
Refpecterait le fil de mes beaux ans. 
Je jouis donc d'un éternel printems. 
De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout, hors un cas feulement: 
H m'ordonna de vivre chaftemeiitj 
C'eft pour un âne une terrible afaire. 
Jeune & fans frein dans ce charmant fëjour," 
Maître de tout, j'avais droit de tout faire , 
Le jour , la nuit , tout excepté l'amout. 
J'obéis mieux que ce premier fot homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon tempérament i 
La chair fe tut i je n'eus point de faibleftes ;. '. 
Je vécus vierge ; or favez-vous comment ? 
Dans le pays il n'était point d'âneûes. , 
Je vis couler content de mou état 
Plus de mille ans dans ce doux célibat. 
X a 
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Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce 
Porter le tirfe , & la gloire & l'ivreffe , 
Dans les pays par le Gange arrofés, 
A ce héros Je fervis de trompette (J) : 
Les Indiens par nous civilifés 
Chantent encor ma gloire & leur défaite. 
Silène & moi nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fui virent Bacchus: 
C'eft mon nom feut, ma vertu fîgnalée, 
Qui fit depuis tout l'honneur d'Apulée (c). 

Enfin là haut dans ces plaines d'azur , 
Lorfque faint George à vos Français 11 dur , 
Ce fier faint George aimant toujours la guerre , 
Voulut avoir un courtier d'Angleterre » 
Quand faint Martin fameux par fon manteau (/) 
Obtint encor un cheval aâez beau, 



( d) C'eft l'ane de Silène qni elt aftez connu ; on tient qn'it 
fcrvît de trompette. 

(e) L'âne d'Apulée ne parla point; il ne pet jamais pro- 
noncer que ob & non , mais il eut une bonne fortune avec 
une dame, comme on peut le voir dans l'ApuleîUi en deux 
volumes in-4 . cuin twtis ad ufam Detfbim. An refte a 



bua de tout teins les mêmes fentimens aux hétes qu'aux hom- 
mes. Les chevaux pleurent dans l'Iliade & dans l'Odfftle ; 
les bêtes parlent dans Pilpay , dans Lokman , & dans Efope , &c. 

(/) Les hérétiques doivent lavoir qu'on jour le diable de- 
mandant l'aumône a Mutin , ce Martin lui donna la moitié 
de fon manteaM. _ 
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Chant vingtième. 34* 
Moniteur Denis qui fait comme eux figure 
Voulut comme eux avoir une monture ; 
Il me choiiït , près de lui m'apella. 
Il me fit don de deux brillantes ailes. 
Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 
Du grand làiut Roch le chien me fétoya (g ).. .' 
J'eus pour ami le porc de fatnt Antoine, 
Célcfta porc , emblème de tout moine t 
D'étrillés d'or mon maître m'étrilla: 
Je fus nourri de neclar , d'ambrofie. • 
Mais y 6 ma Jeanne , une fi belle vie 
N'aproche pas du plaifir que je fens , 
Au doux afpcdt de vos charmes puùTans. 
Le chien,. le porc, & George & Denis même, 
Ne valent pas votre beauté fupréme. 
Croyez furtout que de tous tes emplois,. 
Où m'élfiva mon étoile bénigne, 
Le plus heureux, le plus félon mon choix , <• i 
Et dont je, fuis peut-être le 'plus digne , 
Eft de ièrvir fous vos auguftes loix. " ' 

Quand j'ai quité le ciel & l'empirée 
J'ai vu par vous ma fortune honorée. - 

(?) St. Roch qui giiéritde la pefte eft toujours peint avec 
lui chien, &'St Antoine eft toujours fiiii'i d'un cochon. 
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Non , je n'ai pas abandonné les cieux , 
J'y fuis encorj le âel ett dans vos yeux. 

A ce difcours peut-être téméraire , 
Jeanne fentit une jufte colère : 
Aimer un âne & lui -donner fa fleur, 
Soufrindtelle un pareil deshonneur, 
Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers & des héros de France ? 
Après avoir par la grâce d'enhaut 
Dans le combat mis Chandos en défaut 
Mais que cet âne , 6 ciel! .a de mérite!-. 
Ne vaut-il .pas la chèvre favorite ■. . 
D'un Calabrois qui la pare de fleurs ? 
Hon». djûic-eile, écartons ces horreurs. 
Tous ces penfers formaient une tempête ; 
Au cœur de Jeanne & confondaient fa tête. 
Ainfî qu'on voit fur les profondes mers 
Les fiers tyrans des ondes & des airai, 
L'un aeçurant des cavernes auftrales, 
L'autre fiflant des glaees boréales, 
Batre un vaifleau cinglant fur l'océan , 
Vers Sumatra, Bengale , ou Ceylan. , 
Tantôt la nef aux cieux femble portée , 
Près des rochers tantôt elle eft jettée , 
Tantôt l'abîme eft prêt à l'engloutir , 
Et des enfers elle parait fortir. 
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Chant vingtième. 34) 

L'enfant malin qui tient fous fon empiré 
Le genre humain, les ânes & les dieux, 
Son arc en main planait au haut des cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire. 
De Jeanne d'Are 1© grand cœur en éfet 
Etait flaté de l'étonnant éfet 
Que produifaït fa beauté fîngulière 
Sur le fens lourd d'une ame 11 grofïïère. 
Vers fon amant elle avança la main , 
Sans y fonger; puis la tira foudain. 
Elle rougit , s'éfraye & fe condamne; 
Puis fe r allure, & puis lui dit: bel âne , 
Vous concevez un chimérique efpoir , 
Refpedez plus ma gloire & mon devoir, 
Trop de diftance eft entre nos efpècesj 
Non, je ne puis aprouver vos tendreflesî 
Gardez-vous bien de me pouffer à bouc 

L'âne reprit ; l'amour égale tout 
Songez au cigne à qui Léda fit fête (b) , 
Sansceffer d'être une perfonne honnête} 
ConnaifTez-vous la fille de Minos (i), 
Pour un taureau négligeant des héros , 



(*>') Lida, ayant donne' les faveurs à Ton cigne, accoucha 
de deux 020 fi. 
(O Paiiphac, smoureufed'aiï taureau, en eut le Mino taure- 
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Et {«tapirent pour Ton beau quadrupède ? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimède, 
Et que Fhittire avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguiie. 

Il pourfuivait fon difcours; & 1* diable, 
Premier auteur des écrits de la fable , 
Lui fournifiait des exemples frapamj 
Et mettait l'âne au rang de nos favaim. 

Tandis qu'il parle avec tant d'éléganoe. 
Le grand Dunpis, qui près de là couchait, 
Prêtait l'oreille , était tout ftupéfait . 
Des traits hardis d'une telle éloquence, 
Il voulut voir le héros qui parlait, 
Et quel rival l'amour lui {incitait. 
Il entre , il voit ; 6 prodige ! 6 merveille ! 
Le pojTédé porteur de longue oreille , 
Et ne crue pas encox ce qu'il voyait. 

Jadis Vénus rut aiufi confondue, 
Lorfqu'en un rets formé de fil d'airain, 
Aux yeux des dieux le malheureux Vulcain, 
Sous le dieu Mars la montra toute nue, 
Jeanne après tout n'a, point été vaincueà. 



ffoillire eut d'un eheval le centaure Chiron préotpttar i'A- 
chiUc : ce ne fut point Neptune , maie Saturne qui prit la 
ioïme d'un cheval} notre nuteitr fe trompe en ce point. Je 

Txç nie pas ijue quelques doctes ne foient de fon' avis. 
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Le bon Denis ne l'abandonnait pas ; 
Près de l'abîme il afermit fes.pas; = L 

II la foutint dans ce périt extrême. , . . - ; 
Jeanne s'indigne & rentre en «Ile-même. : ' ' > 
Comme un foldatdans fon polie endormi,- j_ 
Qui fe réveille aux premières aUarnues, c 

Frote lès yeux, faute en pied, pre^dles armes^ 
S'habille, en. hâte & .ibnd fur l'ennemi. ■ . .1 

De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet j 
Elle la prend ; la puûTance durable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Jeanne & Dunois fondent fur le malin ; 
Le malin court , & fa voix éfrayante 
Font retentir Blois , Orléans, & Nantes 
Et les baudets dans le Poitou nouris, 
Du même ton jépondaient à fes eris. 
Satan fuyait , mais dans fa courfe promta 
Il veut venger les Anglais & fa honte j 
Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du prélident Louvet. 
Il s'y tapit dans le corps de madame; 
Il était fur de gouverner cette ame ; 
C'était fon bien ; le perfide eft inftruit 
Du mal fecret qui tient la prélidente i 
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Il fait qu'elle aime & que Talbot l'enchante ; 
Le vieux ferpent en fecret la conduit, 
Il la dirige , il l'enflamme , il efpère 
Qu'elle poura prêter Ton miniftère 
Four introduire aux remparts d'Orléans 
Le beau Talbot & fes fiers corabatans : 
En travaillant pour fes Anglais qu'il aime , 
B lait affez qu'il combat pour lui-même. 
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CHANT VINGT-ET-UNIEME 

ZT DERNIER. 

Pudeur de Jeanne démontrée. Malice du diable. 
Reniez-vous donné par. la préfidente Louvet au 
grand Talbot. Services rendus, far frère Lour- 
dis. Belle conduite de la dtfcrette Agnès. Re- 
pentir de r âne. Exploits de la puceik; triomphe 
du grand roi Charles V-II. -é -" 



Mo 



lOn cher leéteùir fait par expérience 
Que ce beau dieu qu'on .nous peint dans l'enfonce", 
Et dont les jeux ne font pas jeux d'enfans , 
A deux carquois tout à fait diférens : 
L'un â des traits , dont la douce piquûre 
Se fait ientir fans danger", fans douleur , 
Croît par le teins , pénétre, au fond du cœur , . 
Et vous y iaiflè une vive. bleflure. 
Les autres traits font '"un, feu dévorant 
Dont le coup part & brûle au nîême inftant. 
Dans les cinq fens ils portent le ravage , 
Utf rouge vif allume le vifage , 
D'un nouvel être on fe croit animé , 
D'un .nouveau fang le corps eft ennamé , 
On n'entend rien , le regard étincelle. 
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L'eau fur U feu bouillon riant à grand bruit. 
Qui fur fes bords s'élève , échape , & fuit , . 
N*eft qu'une image imparfaite , infidèle , 
De ces défirs dont l'excès vous pourfuit 

Profanateurs indignes de mémoire , 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire, ' 
Vils écrivains qui du menfonge épris 
FaUrfiez les plus fages écrits , 
Vous prétendez que ma pucelle Jeanne 
Four fon grifon fçntit.oefeu profane,, 
Vous imprimez qu'elle a mal combat u (a). 
Vous infultez fon fexe & fa vertu. , , 
D'écrits honteux compilateurs infâmes , , ~ 

Sachez qu'on doit plus de refpect aux dames) 
Ne dites point que Jeanne a fucombé : 
Dans cette erreur nul favant n'eft tombé i. 
Nul n'avança des faufletés pareilles ; 
Vous confondez & les faits & les teins, 
Vous corompcz les plus rares merveilles , 
Refpeltez Farte & fes, faits éclatansi 
Vous, n'avez pas fes Fortunés talens, 
Et vous avez de plus longues oreilles. 

(a) L'auteur du teltament dit cardinal Albéroni, & de 
quelques autres livret pareils, s'a vi la de faire imprimer 11 
pucelle avec des vers de fa façon , qui font raportés dans- 



Ile avec des vers de fa façon , qui font raportés dans- 
e préface. Ce tnalheureux était un capucin défroqué qui 

ir - : - ; ' r " " ■' "- où U tWcanOr 1 - 
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fe réfugia à Lautuine & eu Hollande , où ii fui coreûeùr 
d'imprimerie. 



Chant tikgt-st-uhibhz. 349 

Si la pucelle en cette occaiîon 
Vit d'un regard de fatisfaâion 
Les feux nouveaux qu'infpirait fa perfonne ; 
C'eft vanité qu'à ion fexe on pardonne , 
Ceft amour propre & non pas l'autre amour. 
Pour achever de mettre en tout Ton jour 
De Jeanne d'Arc le luftre interniffable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du diable» 
Aux fiers txanfports de cet âne éloquent , 
Son noble cœur était inébranlable , 
Sachez que Jeanne avait un autre amant 
C'était Dunois comme aucun ne l'ignore ; 
•G^eft le bâtard que fon grand cœur adore. 
On peut d'un âne écouter les difcours, 
On peut fentir un vain déilr de plaire i 
Cette paifade , innocente & légère , 
Ne trahit point de fidèles amours. 

C'eft dans l'hiftoire une chofe avérée 
Que ce héros, ce fublime Dunois 
Était bleffé d'une âéche dorée 
Qu'amour tira de fon premier carquois. 
D commanda toujours à fa tendrefles 
Son cœur altier n'admit point de faiblefle, 
D aimait trop & l'état & le roi , 
Leur intérêt fut- fa première loi. 
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O Jeanne ! il fait que ton beau pucelage 
De la viétoire eft le précieux gage : 
H refpeâait Denis & tes apas. 
Semblable au chien courageux & fidèle , 
Qui réfiftant à la faim qui l'apelle , 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que te baudet célefte 
Avait parlé de fa flame funefte, 
Dunois voulut en parler à ion tour. 
Il eft des teins où le fage s'oublie. 
C'était fans doute une grande folie 

Que d'immoler fa patrie à l'amour ; 

C'était tout perdre , & Jeanne encor hônteufe 

D'avoir d'un âne écouté, les propos, . 

Redirait mal à ceux de fon héros. 

L'amour preflàit fon ame vertueufe : 

C'en était fait, lorfque fon doux patron 

Du haut du ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d'or , fa gloire & fa monture , 

Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha par fes foins vîgilans 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Ce faint rayon frapant au fein de Jeanne» 

En écarta tout fentiment profane. 

Elle cria , cher bâtard , arrêtez , 

H n'eft pas tems , nos amours font comptés : 
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Ne gâtons rien à notre deftinée; 

C'eft à vous feul. que ma foi s'eft donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma fleur. , 

Mais atendons que votre bras vengeur, 

Votre vertu fous qui le Breton tremble , ■ 

Ait du pays charte l'ufurpateur. 

Sur des lauriers nous coucherons enfemble. 

A ce propos, le bâtard s'adoucit, 
Il écouta l'oracle & fe fournit 
Jeanne reçut fon pur & doux hommage , 
Modeftementj & lui donna pour gage 
Trente baifers chartes, pleins de pudeur, 
Et tel qu'un frère en reçoit de fa fœur. 
Dans leurs défirs tous deux ils fe continrent*; 
Et de leurs faits honnêtement convinrent, - 
Denis les voit , Denis, très fatis&it 
De fes projets preffa le grand éfet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même. 
Dans Orléans entrer par itratagème. 
Exploit nouveau pour fes Anglais hautains , 
Tous gens fenfés, mais plus hardis que fins. 

O dieu d'amour! ô faiblefle! ô puiflance! 
Amour fatal tu fus prêt de livrer ' < 

Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que l' Anglais. n'ofaît plus efpérer, 
Ce que Betfort & fou expérience, 
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Ce que Talbot & fa rare vaillance 

Ne purent faire, amour, tu l'entrepris! 

Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 

Si dans le cours de Tes varies conquêtes - 
Il «fleura de fes flèches honnêtes 
Le coeur de Jeanne, il lança d'autres coups 
Dans les cinq feus de notre présidente. 
Il la frapa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vu la fatale efealade, 
L'aflàut fanglant, l'horrible canonade , \ 
Tous ces combats , tous ces hardis éforts , 
Au haut des murs, en dedans, en dehors» 
Lorfqoe Tatbot & fes' fieres cohortes 
Avaient brife les remparts & lés portes , 
Et que fur eux tombaient du haut des toit* 
Le fer, la flame, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans pénétré dans la ville, 
Renverfant tout, criant à haute voix: 
Anglais entrez , -bas les armes, bourgeois: 
Il reflèmblatt au grand dieu de la guerre , 
Qui fous fes pas fait retentir la terre , 
Quand la difeorde & Bellone & le fort 
Arment fon bras , miniftre de la mort 
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La préfidente avait une ouverture 
Dans fon logis , auprès d'une mazure , 
Et par ce trou contemplait fon amant , 
Ce cafque d'or , ce panache ondoyant , 
Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui s'élançaient du rond de fes prunelles, 
Ce port altier , cet air d'un demi-dieu. 
La préfidente en était toute en feu » 
Hors de fes fèns , de honte dépouillée. 
, Telle autrefois d'une loge grillée 
Madame Audou dont l'amour prit le cœur 
Lorgnait Baron cet immortel acteur (£), 
D'un œil ardent dévorait fa figure } 
Son beau maintien , fes geftes , fa parure , 
Mêlait tout bas fa voix à fes accens , 
Et recevait l'amour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favez que le diable 
Etait entré fans fe rendre importun ; 
Et que le diable & l'amour , c'eft tout un : 
L'arcange noir , de mal infatiable , 
Prit la cornette & les traits de Suzon , 
Qui des longtems fervait dans la maifoni 



(*) Baron comédien excellent, & d'une figure très ira 
lio faute, polir qui plus d'une grande dame eut du faible. 
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Fille entendue , active , néceflaire , 
Coëfant, frifant, portant des billets doux, 
Savante en l'art de conduire une araire , 
Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 
L'un pour fa dame, & puis l'autre pour elle. 
Satan caché fous l'air de la donzelle 
Tint ce difcours à notre groffe belle. 

Vous connaiâez mes talens & mon cœur» 
Je veux lervir votre innocente ardeur; 
Votre intérêt d'aflez près me concerne. 
Mon grand coufin eft de garde ce foir 
En fentinelle à certaine poterne , 
La fans rifquer que votre honneur foit terne , 
Le beau Tatbot peut en fecret vous voir. 
Écrivez-lui , mon grand coufin eft fage , 
Il vous fera très-bien votre meflàge. . 
La préiïdente écrit un beau billet, 
Tendre, emporté : chaque mot porte à Pâme 
La volupté , les défirs & la flame. 
On voyait bien que le diable dictait 
Le grand Talbot habile , ainii que tendre , 
Au rendez-vous fit ferment -de ie rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflid, 
Par les pfailîrs il irait à la gloire ; 
Et toiit fut prêt, afin qu'au faut drt St "'.' .'• 
Il ne fit plus qu'un faut à la victoire. 
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Il vous fouvient que le frère Lourdis 

Fut envoyé par le grand faint Denis , 

Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 

Il était libre & chantait fon ofice, 

Difait fa rnefle , & même confefiaît 

Le preux Talbot fur fa Foi le latflhit ; 

Ne jugeant pas qu'un mure, un imbécile) 

Un moine épais , excrément de couvent , 

Qu'il avait fait fefler publiquement. 

Pût traverfer un général habile. 1 

Le jufte ciel en jugeait autrement. 

Dans fes décrets il fe complaît fouvent 

A fe moquer des plus grands perfonnages. ' 

Il prend les fots pour confondre les fages. 

Un trait d'efp'rit venant du paradis 

Illumina le crâne de Lourdis. 

Dê'fon cerveau la matière épaifïïe 

Devint 'légère , & fut moins obfcurcie , 

Il s'étonna de fon difcernement. 

Las ! nous penfons , le bon Dieu fait comment ! 

Connaiûons-nous quel reiTort invifible 

Rend la cervelle ou plus ou moins renfible? - 

-Connaiifons-nous quels atâmes divers. _ . 

Font l'efprit jufte , ou l'efprit de travers? , 

Dans quels recoins du tyïù cellulaire- ■ 

Sont les talens de Virgile ou d'Homère," 
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Et quel levain chargé d'un froid poifon 
Forme un Terfîte , un' Zofle , un Fréron ? 
Un intendant de l'empire de Flore 
Près d'un œillet voit la cigué éclore ; 
La caufe en.eft au doigt du Créateur;' 
Elle eft cachée aux yeux de tout doâeur, 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devint très curieux, 
Utilement il employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le foir vers la ville 
Des cuifîniers qui portaient à la file 
Tous les aprèts pour un repas exquis; 
Trufes, jambons, gelinotes, perdrix; 
De gros flacons à pance cifelée 
Kafraichiuaient dans la glace pilée, 
Ce jus brillant , ces liquides rubis 
Que tient Citaux (c) dans fes caveaux bénis. 
Vers la poterne on marchait en lîlence , 
Lourdis alors fut rempli de fcience , 
Non de latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde fcabreux. 
Il fut doué d'une douce faconde, 



ftmblable à celle d'Hcidelberg : t'eft la plu» belle relique du 
couvent. 
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Devint acordjatentif, avifé, ■ 
Regardant tout du coin d'un œil rufé. 
Fin courtifan , plein d'aftuce profonde , 
Le moine, enfin, le plus moine du inonde. 
Ainfi l'on voit en tout tems fes pareils 
De la cuifine: entrer dans les canfeilst 
Brouillons en '.paix, întriguans dans la guerre, 
Régnant d'abord chez le groflîer bourgeois, 
Puis ft : gtiflartt au cabinet .des jais', . 
Et puis enfin : -troublant toute la' terre} ■ 
Tantôt adroits&tantôt infolens, 
Renards ou loups , ou linges, ou ferpéns: 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans, 
De leur engeance ont purgé l'Angleterre. 

Notre Lourdis gagne un petit fentjer , ■ 
Qui par un bois mène au royal quartier ; ; 

En fon efprit roulant ce grand mjftère, 
Il va trouver Bonifoux Ton confrèrev 
Dom Bonifoux en ce même moment . :„ 
Sur les dèftins rêvait profondément; 
Il mefurait cette chaîne invilîMe 
Qui tient liés les delHns & les tems , 
Les petits faits , les grands événemens * H 

Et' l'autre monde , & le monde fenfible. 
Dans fon efprit il les combine tous , 
Dans les '«têts voit la cayie & l'admire. 

Z 3 
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H en fuit l'ordre: il fart- qu'un reiytez-VQiis,. : ' 
Peut renverfer ou fàuver un empire- 
Le coiifefleur fe Touvenait encor . 
Qu'où -avait-' vu les trois fleurs de lys d'oi ■ 
En champ d'albâtre, à la fefle d'uni page, 
D'un page anglais : furtout il envifage ' ~ 
L*fitiurs tombés, du grand Hermafrodix. 
Ce qui' fiirtout Bétonne davantage, , .. ./ 
C'eft le bon fehs, c'éfl: l'elprit de Lourdîs.! 
H connut bien qu'à la fin fairit Dents 
De cette guerre aurait tout l'avanBage. , 

Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 
Sur fa beauté lui fait fon compliment, 
Et fur le roi. Puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormi» 
A pour le fotr un rendw~vous donné 
Vers la poterne , où ce déterminé 
Eft atendu par la Louvet qui l'aime. 
On peut, dit-il, ufer d'un ftratagême; 
Suivre Talbot, & le furprendre là, 
Comme Samfon le fut par Dalila. 
Divine Agnès, propofez cette araire 
Au grand roi Charles. Ah mon révérend père, 
Lui dit Agnès , penfez-vous que le roi 
PuûTe toujours être amoureux dé moi? 
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Chaut tingt-et-uhieme. 319 
Je n'en fat rien; je penfe qu'il fe damne. 
Répond Lourdis; ma robe le condamne, 
Mon cœur l'abfout Ah qu'ils font fortunés 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés! 
Agnès reprit, moine, votre réponfe 
Eft bien Sateufe , & de Pefprit annonce. 
Puis dans, un coin le tirant à l'écart, 
Elle lui dit, auriez- vous par hazard 
Chez les Anglais vii le jeune Monrofe ? 
Le moine noir l'entendit finement} 
Oui, je l'ai 'VU, dit-il, il eft charmant 
Agnès rougit, baifle les yeux, compote 
Son beau vilage, & prenant .par la main 
L'adroit Lourdis , le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher fuzerain. 

Lourdis y fit un difcours plus qu'humain 
A fon bon roi qui ne le comprît guère. 
Tout auflitôt fe tient coufeil de guerre. 
Jeanne au milieu des héros fes pareils, 
Comme au combat arïïftait aux confeils. 
La belle Agnès d'une façon gentille 
Difcrettement travaillant à Péguille , 
De teins en tems donnait de bons avis 
Qui du roi Charles étaient toujours fuivis.- 

On propofa de prendre avec adreûe 
Sous les remparts Talbot & fa maitreife. 
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Tels dans les deux le ioleil & Vulcuin 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife( J), 
On prépara cette grande entr-eprife 
Qui demandait & la tète & la main. 
Dunois d'abord prit le plus long chemini 
Fit une marche & pénible & fiivante, 
Éfort de l'art que dans l'hiftoire on vante. 
Entre ta* ville & l'armée on pafla. 
Vers la poterne enfin on arriva. 
Talbot goûtait avec fa préfidente 
Les premiers fruits d'une union naiflànte, 
Se promettant que du lit aux combats 
En vrai héros.- fi ne ferait qu'un pas. 
Six régimens devaient fuivre à la file. 
L'ordre eft donné.' C'était fait de la ville. 
Mais fès guerriers- de la veille engourdis , 
Pétrifiés d'un fermon de Lourdis, 
Baillaient encor & fe mouvaient 1 à peine. 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle ! ô pouvoir de Denis! 
Jeanne & Dunois , & la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite, 



( il ) Aphrodite cil le nom grec de Vénus; cela ne veut 
dire quVcnmt. Mais que les noms grecs font fonorcs ! que 
cette écume eft une fe-tlle allégorie ! Voyez Héliode. Voiw 
ve limiterez pas que les anciennes fables. De fbyent fouvent 
l'emblème de la vwité. 
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Bordaient déjà fous les mars d'Orléans '-•-"■ .. 
Les longs fofles du camp des affiégeans. . ., 
Sur un cheval venu de Barbarie, 
Le feul que Charles eut dans fon écurie, t 

Jeanne .avançait en tenant d'une main ; -' I 

De Débora l'eftramaçon divin ; I 

A fon côté pendait la noble épée . '*.l 

Qui d'Holopherne a la tète coupée* ■ î 

Notre pucelle avec dévotion , "T. 

Fit à Denis tout bas .cette oraifon: - .t 

„ Toi qui daignas à ma faibleiïe obfcure ''■- 
w Dans Dom Rémi confier cette armure , 
„ Sois le fqutien de ma fragilité, 
„ Pardonne-moi, Ci quelque vanité. 
„ Flata mes fens quand ton âne infidèle 
„ S'émancipa jufqu'à me trouver belle. 
M Moncher patron ,. daignes te fouvenir 
„ Que c'eft, par moi que tu voulus punir 
„ De ces Anglais, les ardeurs enragées 
„ Qui polluaient, des nones aflîgées. ' 
„ Un plus grande cas fe préfente aujourd'hui. . l 
M Je ne puis rien fans ton divin apui. 
„ Prête, ta force au bras de ta fervante , 
„ Il faut fauverja patrie expirante, 
„ Il faut venger les lys de Charles fept 
„ Avec l'honneur du président Louvet, 
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„ Conduis à fin cette avanture honnête. 
„ Ainfi -le ciel te conferve la tête ! 

Du haut du ciel faim Denis l'entendit. 
Et dans le camp fon âne la fentit : 
H fentit Jeanne: & d'un batement d'aile, 
La tète haute il s'envole vers elle. 
Il s'agenouille , il demande pardon ' 
Des atentats de fa tendrefle impure , 
Je fus, dit-il, pofledé du démon i 
Je m'en repens : il pleure , il la conjure 
De le monter i il ne faurait foufrir ■ 
Que fous fa Jeanne un autre ofe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile afîne. 
Au pénitent fa grâce elle acorda , 
Feflâ ion âne, & lui recommanda 
D'être à jamais plus difcret & plus fage. 
L'âne le jure : & rempli de courage , 
Fier de fa charge , il la porte dans l'air. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair, 
Comme un éclair que la foudre acompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots ■ de fang, de membres difperfés, 
Coupe cent cous l'un fur l'autre entafles. 
Dans fon croiûant de la nuit la courière 
Lui fournùTait fa douteufe lumière. 
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L'Anglais furpris, encor tout étourdi, 

Regarde- etf haut d'où le coup eft parti. 

Il ne voit point la lance qui te tue ; 

La troupe fuit égaréq, éperdue,. . 

Et va to/nber dans les mains de Danois. : ■ 

Charles fe voit le plus heureux des rois. 

Ses ennemis. à fes coups fe. préfentent, 1 '- 

Tels que perdreaux en l'air éparpillés - 

Tombant en foule "& par Je chien -pillés, 
Sous le FuGl la bruyère enfanglanttnt. 
La voix de l'âne infpire la terreur. 
Jeanne d'enhaut étend {on bras vengeur, 
Pourfuit , pourfend , perce, coupe, déchires 
Dunois aflbmme: & le bon Charles tire 
A fon plaifir tout ce qui fuit de peur. 

Le beau Talbot tout enyvré des charmes 
De fa Louvet , & de plaiûrs rendu 
Sur fon beau fein mollement étendu , 
A fa poterne entend le bruit des armes ; 
H en triomphe; il difàit à part foi. 
Voilà mes gens , Orléans eft à moi. 
XL s'aplajidtt de fes rufes habiles. 
Amour, dit-il, c'eft toi qui prends les villes. 
Dans cet efpoir Talbot encouragé 
Donna à fa belle un baifer de congé. 
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Il fort du -Ht, il s'habille, il avance, ' ' 

Pour recevoir. les vainqueurs de la France. : 

Auprès d& lui- le grand Talbot n'avait 
Qu'un écuyer qui toujours le fûivait. :- ■'■ : 

Grand coufidiJnt '&<rempli de vaiUance , ' - -.t 
Digne valiald'onû galant héros, ■■' / 
Gardant & lance l'àinfi-iqu* les raan>. ai. -- 
Entrez, arais *;fai)uTez w>tre pïayeV '■-'" ; ' 
Criait <Talbqt j. mais courte fut fa jcfye. v • 
Au Heu d'amis Jeanne la lance en main • ' 
Fondait vers <lui fur-fon àne divin. 
Deux cent Français entrent par la poterne : 
Talbot frémit, la terreur le confteme. 
Ces bons Français criaient, vive le roi, 
A boire , à boire , avançons , marche à moi. 
A moi Gafions, Pkttrds, qiion s'évertue* 
Point Je quartier } les voilà, tiré, tue. 

Talbot remis du long faifUTement 
Que lui caufa le premier mouvement ,- v 

A la poterne ofe encor le défendre. 
Tel^out fanglant dans fa patrie en cendre, 
Le fils d'Anchiie ataquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur i ~" ' 

Il ell Anglais ; récuyer le féconde:/ -- 
Talbot & lui combattaient tout un monda. 
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Tantôt de front, & tantôt dos à dos, 
De leurs vainqueurs ils repouflent les flots. 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français une victoire aifee. 
Talbot fe rend, mais fans être abatu. 
Jeanne & Dunois prifèrent fa vertu. 
Ils vont tous deux de manière engageante 
Au préfident- ,'endre la préfidente. 
Sans nul foupçon il la reçoit très-bien. 
Les bons maris ne favent jamais rien. 
Louvet toujours ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

Du haut des deux Denis àptaudiifait, 
Sur fon cheval faint George frémiifaiti 
L'âne entonnait fon octave écorchante, 
Qui des Bretons redoublait l'épouvante. 
Le roi , qu'on mit au rang des conquérans, 
Avec Agnès foupa dans Orléans. 
La même nuit la fière & tendre Jeanne 
Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 
De fon ferment acomplnTant les loix, 
Tint fa parole à fon ami Dunois. 
Lourdis mêlé dans la troupe fidèle, 
Criait encor : Anglais.' elle efi fucelle.' 

FIN. 
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